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if  E han  a quitudo  U honrra , ^ ÎÎS 

JVlEfpagnoIs  le  Marquis  Spinola,pref-*  m*one 
fé  d*aJigoiScs  dans  les  trjlfteslieures  de  fa  ofté 
tnort  j & auec  ces  piteux  accens  s achemi**  Vhon^ 
noit  pour  pafler  dans  les  champs  Elizécs,  neuf, 
quand  Caton  d’yne  voix  furie^ufe  s’efcriaj 
Su'on  me  chajfe  cet  d*icy , de  peur  quHl  . 

ne  ^vienne  troubler  le  repos  des  bienrheureuXyComt 
ceux  de  fa,  nation  font  toute  (4  terre  en  l'autre  rnonm 
; & en  mefme  temps  on  îe  faific  au  corps 
pour  le  ietter  hors  de  la  barque.  A quoy  fai- 
fant  rcfiftance,ilremonftra  qu  il cfîoit  Ita- 
lien ; & fi  fameux  , qu*il  ne  mcritoit  pas  d*c^ 
ilre  tràidé  de  la  forte  î Ce  qu  au  lieu  d’ap- 
paiferce  farouche  vieillard, l’irrita  dauanta*^ 
ge,luy  reprochant  fa  lafcheté  de  parler  le 
langage  de  çeux,qui  n’ont  autre  defiein,que 
d’cnchaifner  fonpays&  le  mettre  en  ferui- 
tiide:  ^cependant  comme  ihioighit  la  ter- 
re, il  fe  defmeflâ  facilement  de  ceux  qui  nç 
foy  voulurent  faire  de  violence , pour  le  ref- 
peôdefonnom, 

Arriuant  dans  des  prairies  voifines  , les 
premières  perfonnes  de  cognoiffancc  qu*il 
apperceut,  furent  les  Ducs  de  Sauoye, 
Collalto  , qui  difputoient  enfemble  fur  la 
prife  de  Pignerol  j Tvn  fouftenant  qu’on  le 
pouuoit  fecoiirir , & l’autre  miaintenantle 
contraire:  le  vous  accorderay  bien^dk  le  Mar- 
!^uîs,  mettant  rcfpee  à la  main  pour  charger 


ieÜüÇ  iquîfcmît  en  4effcnce,&  comment 
ccrent  vne  furieufemeflee/fans  que  Coî- 
laltofemit  entre-deux,  à eaufe  des  coups 
qu’fl  craignoit  naturellement  ; & fi  Rada- 
mante  ne  fefuft  trouué  près  de  ce  lieu , il  y 
auoit  apparence  dVn  grand  defordre : mais 
faifans  les  hola  , il  voulut  eftre  informé 
du  fuict  de  leur  querelle , fort  eftonné  de 
rinquietüde  du  Duc,  qui  ne  pouuoit  de- 
meurer en  repos  : & commandant  le  filcn- 
ce  aux  afîîftans,  accourus  en  grand  nombre, 
Ilordt>nna  aux  intereife^  de  fake  entèndré 
leurs  raifons.  / 

Illuftriffinie  Seigneur  dit  le  Marquis  , ie 
»e  croy  pas  eftre  blafmé  de  ce  que  i'ay  fait, 
ayant  attaqué  celuyqui  eft  en  partie  eaufe 
de  ma  mort  • pour  ne  m’eftre  pas  voulu, 
dans  le  fecoursque  ieluydonnois,  gouuer- 
ner  félon  fon  humeur  impetueufe,  boitil- 
lante ^fans  ordre  , quiJuy  a caufeSc  aux 
fiens  , d^auoir  efté  fouucnt  defpoüillez  de 
leurs  pays.  le  ne faifois  pasdifSeuke  de  ba- 
zarder ma  perfonne,  mais  bien  mon  armée, 
me  confiant  plus  dans  mon  art  & dans  mou 
induftrie,  qu’à  la  fortune  , ayant  toufiours 
naturellement  eu  plus  d’inclination  à cher- 
cher vne  vidoire,  qui fc peut  obtenir  fans 
effufion  defang,  que  de  rien  commettre  au 
hazard'parce  que  quand  on  eft  fur  la  deffen- 
rfmc,  le  prudent  Capitaine  doit  pluftoft  tem- 
.porifer  & laiffer  confumer  fon  ennemy  dans 
les  de  faire  la  guerre  en  pays 


Ift  f âtïgëï^  que  d’auèntuf  èr  TEftat  apëc  chq^ 
fe  fl  inégalé,  comme  le  gain  dVnc  bataille^' 
contre  vn  homme  qui  n’a  rien  à perdre  que 
fon  artnëe  : Et  à ce  propos  fert  la  refponce 
de  ce  grand  Duc  d’Alue,  au  confeil  qu’on 
luy  donnoit  decombatre  les  François  qui 
fe  rctiroient  de  Naples: Non, non, dit-il, 
îe  ne  fuis  pas  refolude  ioüervn  Royaume 
auec  vne  Cafaquedetoille'd’or  : quepor- 
toit  d’ordinaire  le  Duc  de  Guife  leur  Ge- 
neral. 

Ceft  pourquoy , me  trouuant  des  gens 
belliqueux  en  tefte,  commandez  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  refolu  de  me  combatti-e, 
ie  fis  mon  effort  pour  l’en  empefeher  ne 
¥Oulant  pas  donner  à ce  icune  Aiglon 
moyen  d’acquérir  de  la  réputation  à nos 
defpens  : ce  que  ie  luy  fis  entendre  d’abord, 
& que  ie  me  tiendrois  toufiours  enter- 
ré dans  mes  trauaux , parce  que  No  querU 
fèle^rcortmi  qui eftoit vne  allianced’a- 
mitic  , - que  nous  auions  eue  enfembîe  de 
pere  & de  fils  à mon  paffage  delà  Rochelle: 
où  comme  auec  finceritéie  rcfpondisaux 
queftions  qu’il  me  faifoit  : & principale- 
ment fur  le  fuieâ:  de  ce  fiege , où  ie  rcconr 
nus  bien  que  le  Roy  s’eftoic  engageTur  fon 
feul  aduis , ie  luy  dis  fianchement  qu’il  auoit 
pris  l’vnique  moyen  pour  paruenir  à la  fin 
d’vne  fi  grande  entreprife  qui  necpnfiftoit 
qu’en  ces  deux poinâ:^  : L’vn  qiieievoyois 
qu’il  baRifibit  toute  fon  efperançe  par  U 


|ï,fâiîquequ'îl  en  faifoit  à fçauoîr  ] 

U mano , Ceft  à dî^ e ^ defpendr e largen^ent, 
y ferrar  el  futr$9»  Ce  qi^i  fut  caufe  que 
voyant  parler  auec  Cjeftc  candeur,  apres  plu- 
ficurs  autres  entretiens , nous  contraâameç 
vne  grande  amitié,  fans  aucqnetï^ent  blelTee 
lesintereftsdenos  Maiftres,  & pourmon- 
ftrer  qu’il  la  vouloit  continuer  , quoy  que 
nouscommandaffiôs  deux  arn^ées  contrai- 
res , il  me  renuoya  plufieurs  paquets  qui 
auoientefté  furpris/ans  auoir  voulu  eridef- 
çaeheter  vn  feul  » laquelle  chofe,  bien  que 
d’vn  cpfté  elle  pouuoit  auoir  deffein  de  nous 
mettre  enialoufie  , neantmoins  TefFet  qui 
en  parut , fut  à mon  gré  (î  ciuil,  que  ie  ne  me 
peus  tenir  de  le  louer  publiquement , qui 
donna fuiet  à mon  ennemy  de  fe  forger  cct-^ 
tefantafie  , que  i’aupis  quelque  Traiftéfc- 
cret  qui  luy  eftoit  incogneu  : qt^e  li  cela  euft 
ellé  vray , ie  puis  dire  que  le  fuccez  m’en 
euft  efté  fort  heureux  , parce  qu’il  oe  tint 
qu’àmoyfeul  quelapaix  ne  fut  faite  , tou^ 
tés  fortes  de  conditiqqs  raifonnables  m’en 
ayant  efté  offertes. 

Mais  la  chofe  eftoit  lors^bienloîndema 
penfée,aufîî  bien  que  de  celle  de  Coîlalto, 
^yanscous  deux  mefnics  deffeins  furdiffe^ 
rents  lieux,  luy,  ccluy  de  prendre  Mantojie 
§Ç;moy  Cazal , que  i’auois  alfeuré  d’empor- 
ter en  quarante  iburs  ^ comme  i’euffç 
fait,  fans  les  accidents  qui  me  furuindrent» 
qui  empefchercntquc  iene  me  peu^prçu|!ç 


loîr  de  l*auânta'gcque  n^e  donna  le  patte- 
ment  du  Cardinal  de  Richelieu  d’Italie,  fuit 
les  entreprifes  qu’on  faifoit  contre  luy  dans 
la  Gourde  France.  Et  comme  fa  prcfcncc 
m’obligcoit  d’eftre  toufiours  retranché  au- 
près de  luy , pour  empefeher  fes  progr.ef| 
efperant  qu’encorcs  que  ie  ne  le  peulfe  quit- 
ter pour  aller  aflleger  Cazal , ie  ne  lairrois 
de  l’emporter  par  la  faim , quoy  qu’auec  Vn 
long  temps:  Auffitoftqùeie  l’eus  veu  par- 
tir, & en  fuite  introduire  la  licence  dans 
les  forces  qu’il  lailfoit  , iecreus  que  bieni 
toft  clics  feroientdiffipces  , & que  partant 
iepouuois  tout  entreprendre.  Ce  qui  me  fît 
refoudre  , pour  abréger  le  temps,  dé^  faire 
l^cfFort  neceffaire  pour  nous  rédre  maiftre^ 
de  cette  place, qui  noüsouuroit  le  éhemiii 
à de  plus  hautes  conquefles.  Et  comme  feus 
commence'-,  l’enuic  m’accueillit  de  toutes 
parts.  Collalto  retirant  fes  Allematls  de 
znon  armée,  qui  par  ce  moyen  demeura-fi 
foibîc,que  ie  fus  du  tout  ihipuilfant  pouf 
l’execution  de  mon  déffein;  Et  le  Duc,ayanc 
.enuoyé  fon  Abbé  Scaglia  en  Efpagne  dé- 
clamer contre  moy, obtint,  que  fon  m’o- 
ileroit  le  pouuoir  de  plus  traiter  la  paix^ 
pour  le  dônér  au  Marquis  de  fainfte  Croix, 
petit  fils  de  celuy  qui  sccoffifnoda  fi  bien 
les  Françoisà  la  Tercere , duquel  pn  fit  plus 
de  cas  que  de  mon  expérience  & fincerité: 
qui  me  fit conccuoir  vn  tel  defpit , que  qu,a- 
4 fiins  ^uoir  de  fiéure  ie  m’en  allay  à la  morr^ 


lyant  mon  erpfît  troublé  & rempî|  dé  bâî ' 
ne  contre  cette  nation  qui  m*â  ofté  rhonl^ 
neur. 

Cedifcoursfinyjle  Duc  commença  fes' 
plaintes,  fur  la  confiance  qü*il  auoit  prife 
en  ces  faâueufes  infcriptions  de  la  prife  de 
Breda,^«4f«or  regibus  frujîrà  conantibusiqal 
le  firent  refondre  d'abandôner  les  François 
pour  penferpar  là  fec^nfcruer  la  partie  da 
Montferrat  qu’il  auoit  conquifc  ; & dans  la 
perte  de  Cazal  fe  venger  du  Cardinal  de  Ri* 
chelieu, qu’il  hayffoit  mortellement  , pour 
auoir  porte  le  Roy  à ne  vouloir  pas  approu- 
«cr  les  oppreifions  qu’il  faifoit  & fufeitoic. 
au  Duc  de  Manto^c  : & au  lieu  de  voir  ces 
efforts  capables  de  triompher  contre  tant, 
de  Rois,  il  veit  au  contraire  fes  pays  facca- 
gez  en  fa  prcfence,  par  vn  Preftre,  au  deuant 
duquel  il  ne  fit  que  battre  d’vne  aîfle,faifant 
de  fa  crainte, prudence,  pour  n’oferiamais 
affronter  vn  homme  ruine  dans  la  Couru 
Dequoy  il  aupit  tres-bonne  çpgnoiffance, 
comme  ayant  intelligence  particuliereauec 
aucuns  des  principaux  qui  y trauailloienc 
en  France  : qui  luy  faifoit  efperer , que  dans 
les  inquiétudes  où  il  pouuoit  eflre;  il  ne 
feroit  pas  difficile  de  le  défaire,  fionl’euft 
yiuement  attaqué.  Au  lieu  dequoy,  le  temps 
fe  paffoic  en  complimens  entr’eux , pen- 
dant qu’ildemeuroit  deshonoré  dans  les  aç>? 
eufations  publiques  qu’on  faifoit  côtre  luy^ 
& du  peude  confiance  qu’on  y pquuoit  prçn- 


P 

ÿrc/quoy qu’il  n’cuft  Jamais  mâtiqué  depà- 
role à ceux  à qui  il  auoit  dônee,  côrae  le  Roy 
Catholique  le  fçaîtjle  Grand  Henry, ceux  de 
Grenoble  & de  Geneue,&  Henry  Ill.mef- 
ine  neluy denieroit  pas  roBtefmoignage, R 
la  paillon  du  Marquifat  de  Saluées  né  rein- 
portoit.  Q^pour  conclufion  il  voyoit  Tes 
pays  dcfolez, traiter  la  paix  fans  luy,  & en  fin 
abandonnant  du  tout  fes  affaires s’eri aller 
affieger  Caxal , laiffant  feulement  àuec  luy 
Dom  Philippes  Spinolaauec  cét  ordre,  £)f- 
TtuncA  iamoâ  pelear  con  los  Fyancefes,  Ce  qui 
juy  donna  tellerage, apres  la  prife  de  Saluces 
quafi  emportée  fur  fes.yeux,iointes  à la  perte 
de  Mantoüc,  qu‘vne  petite  fiéure le faififanè 
l’emporta  en  deux  fois  vingtquatre  heures, 
apres auoir  fait  cfclatter  enEfpagne  la  dou- 
leur de  tous  feS  compliments  rendus  à celuy 
qu’il  hayffûit,  au  lieu  de  l’auoir  chaifé d’Ita- 
lie auec  fon  armee^  comme  il  l’auoit  ef- 

‘ Le  Marquis  répliqua  tout  indigné  qu’il  s -e» 
^ flonnoit  de  tels  difeours,  comme  fila  ciuili- 
îc  eftoit  vn  crime  entre  les  gés  de  guerre  : cc 
qui  n’eftoit  pas  l’opinion  de  Cyrus  & d’Ale- 
xandre qui  en  auoient  vfé  auec  excez  enuers 
leurs  ennemis;  Et  l’adediuin  de  Scipion  en 
Efpagne  en  la  reftitution  d’vn  grand  nôbre 
de  Dames  d’cxcellentebeauté,  qu’il  ne  vou« 
lut  pas  mefme  luy  eftre  amenées  de  peur  (die 
Vn  Romain  qu’il  ne  femblaft  qu’il  euft  cueil- 
li au  moins  des  yeux, quelque  chofe  du  frui^ 
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^ekur  virginité , îuyauoit  acquis  aütântéè 
gloire  que  la  viâ:oire  crAnnibal.  Ainlî  que 
c eftoit  vne  grande  iniuftice  d’accufcr  defc 
adions,qui  auoient  cfïe'  fi  dignement  pratî*- 
quées  par  ces  grands  homes , qu  on  pouuoit 
biennoiiîmer  parleurs  mérités  les  Dieux  de 
la  guerre,  lefquelles  n^vniffoient  pas  pour-- 
tant  leurs  intercfts.  Car  on  ne  mefçauroiÊ 
imputer  d’âuoirfauoriféles  armes  de  Frace, 
ny  au  Cardinal  celles  d’Efpagnejaufquelles 
il  a preparéde  longs  exercices,  qui  recom- 
pcnferont  leur  vnion  en  Allemagne  , pour 
troubler  les  alliez  du  Roy  Très- Chreftien^i 
Car  par  fesconfcils  & fage  preuoyanceoa 
leur  a rufcicc  tant  d'ennemis  partout,  qu*il 
fautdesfiecle  pour  remédier  à tous  cesmaux^  v 
Ne  me  pouuantaffez  eftonncrdelafimpli- 
ciîcdes  Allemands  dans  leurs  fecours  dTta- 
lie,  dont  rien  ne  renient  à leur  profit , qui 
efi:  tout  pour  les  Efpagnols,  & ledommage 
pour  eux  : car  cela  obligera  tout  le  monde 
d’efmouuoir  tous  les  orages  qu’on  pourra 
pour  porter  dans  leur  pays  rinfortunc  qu’ils 
veulent  caufer aux  autres.  A quoy  les  Fran- 
çois ne  font  pas  peu  confidcrabîes  , main- 
tenant que  le  party  Huguenot  cft  ruine,  qui  / 
eftoit  la  feule  & vnique  reflburce  du  Comte 
d’Oliuares  ; qui  fe  mocqua  de  moy  quand  ie 
îuy  dis, que  s’il  îaifioit  prendre  la  Rochelle  il 
s’en  repentiroit:  croyant  en  fon  ame, qu’elle 
efiokimprenable,  (commcàlaverkcàbosî 
di  oir^elle  eftok  tenuëpour  tellede  tous  ceux 
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quî  îa  cognoifloient.  Et  aulieu  d’y  apporter 
defortsobftacIesMis’amufoit  àdes  rurcs& 
traidcr  fecrets , fur  lefijueîs  mal  à proposil 
creui  plus  qu  a mcsconfeils  , ayant  pourbuç 
ma  ruine  ; Et  cette  paffion  le  porta  de  s’arre- 
ftcr  à des  gens  qui  fabufoient , faute  de  fça- 
uoir  les  affaires  qui  requeroicnt  en  vn  tel 
coup  de  partie  vne  bonne  refolution^prom- 
pte  & foudaine  , quififteffeâ;  les  fineffes 
n’eftans  boues  qu’aux  affaires  non  preffccs, 
qu’on traiéle  de  Ioin6<:  auce  du  îoifir:  &ne 
voudrois  luy  donner  fur  ce  fuiet  vn  meilicur 
exempîequedu  mefme  Cardinal,  à qui  il  en 
veut,  lequel  quand  le  temps  rcxjuicrt qu’on 
vze  d’adrefl'e,  nul  home  du  monde  ne  îuy  efl: 
efgal  : Mais  quand  les  chofes  preffcîit:  il  ne 
confeille  pas  lors  des  fubtilirez  , mais  des 
Aro)ëesde  trente  mille  hommes,  qui  fuU 
uent  leur  Roy  en  toutes  oceafions  ou  il  faut 
aller.  Et  c’eft  ce  qui  rend  leurs  ad^aires  proR 
peres , & les  noftre  en  mcfpris  • & il  on  euft  n 
efté  afféz  habile  & aifez  diligent  de  tenir 
toufiours  les  François  occupez  au  dedans, 
nous  efliôs  libres  au  dehorsj&  ritalieeftoit 
réduite  fous  le  ioug  en  cette  rencontre,  oi\ 

' nous  eufïions  fans  doute  pris  Cazal  comme 
Mantouc,&  afifuietty  Rome  & tout  le  refte. 

Quand  à ce  que  le  Duc  protefte  de  fa  foy 
inuiolabie , i’admirc  fèn  afleurance^d’alle- 
guer  Erpagne&  France  pour  marque  de  fa 
fermeté , ayant  cent  fois  t rompe  Tvn  èc  l’au- 
tre y comme  Geneve , ^’en  pleine  Faix  fl 
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attaqua  | ^ Grenoble , qu’il  afleuroit  vou-J 
loir  recourir  contrerErcliguieres,&  forçeç 
IcChafteau  deMontrbenaud  pour  leur  ren- 
dre • ce  qu’il  exécuta  aiiec  leurs  canons 
leurs  poudres  , & puis  le  garda  pour  luy, 
Cefl:  encores  m^rueilles , que  pour  marque 
derapreud’homie  il  n’aalleguëlaComtef- 
fede  Saule,  laquelle  Tappella  en  Prouence^ 

' & pour  recoii^peUce,il  l’emprifonna,  & eu[| 
couru  fortune  de  la  vie,  fi,  veftuëen  Suiffe,^ 
dont  elle  auoit  la  taille , elle  n’euft  pris  la, 
fuite  fur  vn  Cheual  d’Efpagne, 

Partant  ^ Illuftrifîime  Seigneur , ie con- 
clus aux  peines  que  iugerex  raifonnables , 8c 
qu’il  aura  méritées  ^ ayanç  prealahlemét  fait 
d/oitàla  Marquife  de  Riuc,  pour  n’auoiîp 
pas  publié  Ton  mariage,  camuse  il  luyauok 
promis. 

Radamante  , parties  Quyes,  êc  voyant,^ 
qj^u  fonds  il  fembloic  qu’obliqucmçt  ils  fe 
fuiïent  faits  mourir  lyn  l’autre,  les  renuoya 
hors  de  cour  & de  procez,  leurfaifant  dér 
fenfe  de  fe  plus  inquiéter  l’vn  l’autre.  Sur- 
quoy  fe  feparans  , Albigny  & Cauouret, 
ayans  toufiours  la  main  fur  la  gorge,  & re- 
gardant le  Duc  de  mauuais  ceil , fuiuiretit  Iç 
Marquis , à la  rencontre  dcplufieurs^Efpa- 
gnols  & Italiens  qui  fe  firent  tous  grand 
accueil , excepté  le  Duc  d’Alne , qui  auec  vn 
Vos  feulement  careffa  la  compagnie,  &le 
Marquis  prenant  la  parole  dit  qu’il  venoit 
|c  ioindrc  aucc  eu)t , pour  leur  dire, que  la 


h^efloît  ppint  cliangëe  en  Ifpsi- 
gnCjdemal  trajâertoufioursceux  qui  leur 
auoiet  rendus  plus  de  feruiccs»  Et  là  fe  trou- 
uerent  Fernand  Gonzales , îe  Cardinal  Xî- 
menes, le  Marquis  delVvaftJüan  d’Auftria, 
Fernand  Gonzague,  & le  Prince  de  Parme, 
lefquçls  voulurent  tous  ouyr  le  dcfaftrc  de  ce 
valeureux  homme,  lequel  il  Ieurraconta:Et 
X).  luan  d’Auftria , prenant  la  parole  dit, ne 
vous  plaignez  plus  , puis  qu’à  raoy  , apres 
auoir  bien  ferui/ans  confiderer  ma  nailfan- 
^:c,  il  m’en  a courte  la  vie:  Eçà  moy,ditle 
Princede  Parme, qui  eus  îecommandement 
desArniees  apres  vous,qi|i  fçauezle roife- 
rable  eftat  où  vous  lailTaftes  La-Flandre, & 
aue?  feeu  depuis  en  quel  luftre  ie  remis  les 
alFairespar  la  prife  d’Ànuers  qui  cfmerueilla 
tout  le  monde, &quî  m’euft  facilitéle  moyen 
de  réduire  ces  Prouinces  en  obeyfTance/anvS 
les  deux  voyages  quefprt  mal  à propoFon 
me  fit  faire  en  France , pour  recompence,on 
m’ofta  mes  pouuoirs,me  renuoyant  en  Italie 
auecvn  morceau  , qui  me  fit  pafiericy  dans 
la  fleurde  mon  âge,  m’ayant  feupçonned’a- 
uoirpêfea  meconferuer  ces  Prouinces  auec 
l’aueu  le  fourtien  des  François.  Payement 
ordinaire  pour  ceux  qui  ont  bien  feruy  ces  ^ 
gês,  le  neparîcray  point  de  moy, dit  le  Mar- 
quis delVvaft, parce  que  les  F rançois  mefmç 
me  louent,  encore  qu’ils  m’ayent  défait  à 
Serifolcs  : apres  plufieurs  fignaîezferuices, 
^ auoir  pour  eux  fouille  mon  ^mc  ^ mon 


3r4  . 

îaonnëur  au  meurtre  que  ie  fis  faire  de  FrS 
goze  & Rincon,ils  n’ont  pas  laiffé pour  çel^ 
de  me  derpoüiller  de  mescharges. 

Alors  le  Duc  d’Âlue  faifant  trois  ou  qua-? 
î:res  defmarches  , & releuant  les  moufia-* 
çhes  auec  cette  merme  apparence  d’orgueil, 
qu  ilauoit  toufiourscucaii  monde,  auec  va 
ton  graue & d’indignation , dit  : Qd  eft-c@ 
qui  a feruy  ces  Princes  en  de  plus  grandes 
charges , ^auec  plusd’authorité,  quemoy^ 
Q^ls  Capitaines  y a-il  eu  depuis  plufieurs 
centaines  d années  , qui  aye  commande'  fi 
long  temps  & porte'  leurs  drapeaux  en  tanç 
de  pays  ? Qm  eft-ce  qui  ne  m’a  veu  faire  la 
guerre  en  Italie , en  Efpagne,  en  France,  en 
Hongrie,  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Af- 
friqiie  ? & auec  tout  cela,  ie fus  à la  grande 
merueille  de  tout  le  monde, fans  auoir  eu  ef- 
gard,nyàmonaâge,ny  à mes  ferüices , con- 
fine'dans  Vfede,  pour  auoir  marie  mon  fils, 
qu’on  auoit  emprifonne'  fur  ce  qu’ô  luy  vou- 
îoit  faire  efpoufer  vne  Dame  du  Palais,  luy 
imputant  qui  luy  auoit  promis  mariage  : Et 
comme  larefolution  dclaguerre  de  Portu- 
gal futprife  , ne  fçaehant  fur  qui  ietterles 
yeux  que  fur  cnoy  , on  me  fit  eferire  par  va 
Secrétaire  feulement,  pour  me  commander 
queldâs  trois  iours  i’eufle  à me  rendre  à l’ar^ 
me'e , qui  n’eftoit  qu’à  dix  mille  de  Madrid, 
où  efioit  la  Cour,  fansque  iamais  on  me 
voulût  permettre  d’en  approcher:  & ce  qui 
ne  fut  pas  moins  cftrange^c’eftquc  le  Ra| 


faîfant  prefter  le  ferment  par  tdus  îcs  GrMi 
au  Prince  D* Diego  Ton  fils, il  rcfufa  de  me 
receuoir  à cette  adion , qui  fe  faifoit  fi  pro- 
che du  lieu  où  i’eftois,  ny  ne  m’eferiaitjOy  né 
me  voulut  rien  dire,  ny  traider  auecmoÿ 
furie  fubiet  de  cette  guerre,  qui  me  faifoit 
plaindre  de  ce  qu’on  m’enuoyoit  conquerît 
des  Royaumes  traifnant  mes  chaifnes:  pour 
monftrcr  que  le  commandement  d’vne  fi 
grande  Armée  ne  laifloit  pas  de  faire  voir 
à tout  le  monde,  les  marques  demonefcla** 
uitude.  Mais  cela  ne  m'eftonne  pa$_,  puîé 
que  le  Cardinal  Ximenes  , que  ie  voy  là 
difanrfqn  Breuiaire,  n’en  eut  pas  meilleur 
marche,  ayant  conferué  luy  feul  rEfpagnei 
à l’Empereur,  foulée  aux  pieds  par  tous  les 
plus  püiffans  de  )’Eftat,  qui  ne  pouuans 
îbuffrir  Ton  authoritç  , luy  demandoient 
lettre  de  fa  vocation,  qu’il  leur  monftra 
confifteren  fes  hommes  & en  fes  canons, 
auec  lefquels  il  remedia  à tous  les  defor- 
dres  qui  fe  prefemerent , & pour  fa  reeom*’ 
penfe,  on  croit  qu’on  l’empoifonna  ne  l’a- 
yant peu  réduire  à fe  gouuerncr  par  l’aduis 
des  Flamans,  qu’on  luy  enuoyoit  pour  luy 
©fier  peu  à peu  fon  crédit , qu’il  n’cmployois 
toutesfûis  que  pour  le  bien  dcl’Efpagne  Sc 
de  fon  Maiftrc, 

Alors  le  grand  Capitaine  auec  vn  petit 
foufris,dit  : Etquoy,  Mefiieurs,  vous  qui 
auez  efte  des  derniers  , & qui  auez  vefeu 
apres  moy, comment  eft-ce  que  vosdefaflres 


èht  ciie  pîuftoft  racontez  que  les  mîens^  ëf 
qui  cft»ce  qui  ne  fçait,  qu’apres  auoir  côquis 
vn  Royaume,  on  m*a  demandé  conte  de  là 
dcfpencePMais  i*arreftay  bien  mesCommif* 
faites, quand  ils  virent  le  premier  Article^ 
quicontenoitquatrepillionsenerpions,& 
auparauant  ils  penfoient  me  payer  de  l’hon- 
neur que  feus  de  faire  le  quart  à la  table  des 
deux  Roys  de  France , d’Efpagne , & fà 
femme^à  Sauonne,  & apres  qu’il  leur  feroit 
îoifiblede  mctraiâ:erdeTraiitre,quiauois 
afpiré  à me  rendre  niaiftre  du  pays,&  fauorii 
fé  durant  fa  vie  rArchiduc  Philippe  : à quoy 
îe  ne fongeay  iamais,qtioy  que  ce  fuft  vn  treâ 
aimable  Prince , aufli (incere que  fonbeau- 
Pere  & fa  belle  Mere,  eftoient  corrompus? 
commeilsletémoignerent  bien,quâd  apres 
î’auoir  engage  dans  leTraidéde  Blois,oiiit 
auoit  accordé  la  Paix  en  leur  nô,  il  demeura 
afFiôté  parla  perte  de  Naples,  quei’acheuay 
de  conquérir  lors , fuiuant  Tordre  que  Tert 
auois  deiour  eniouf.  Et  les  François  eulTent 
cRéauffi  cruels  comme  ils  font  bonSjils  pou-* 
uoiécluy  faire  payer  les  frais  d’vne  telle  perte 
& nedelaiflferpasallerh  facilemcntcômeils 
firent.  C’eR  pourquoyien’ay  pas  eu  tort  de 
dire  que  pour  m’obliger  decroire  vneautre- 
foisaux  fermensde  Ferdinand  ,ie  voudrois 
qu’il  iuràR  par  vn  Dieu  qu’il  recogneuft,  Ô£ 
auquel  il  eult  croyance, 

A la  vérité , die  le  Marquis  de  Pefquairei 
c’eRqitvn  grand  tropeur.  Ilcfl  vrayrcfpon* 

dit 


foîidîf  Ruÿ  Gomcz  • maïs  ne  voyez- vôuS 
pasMoron  ,qui  fe  mocque,  de  ce  que  vous 
blaf meZ  les  trompeurs,  Veü  le  traiâ  que  vous 
luyîoüaftesâuec  Antoine  de  Lcuc  : & non- 
©bftant  Vous  n’aueài  pâs  laifle  d’en  tafter 
^commelesaütrcs; 

Alors  le  Prince  d’Ôrîa  prenant  là  parole^ 
(dit  : rayeftëleplüs  fin,  car  fçaehant  Bien^ 
^u’iln’ya  point  dcferuicesquipuiifentbbli** 
ger  les  Erpagnols,&que  par  vos  exemples  ic 
Voyois, qu’au  lieu  de  gratitudes  &rtcompen^ 
Tes, ils  conceuoient  des  ialoufies  & des  foup* 
^ons,quileS  auoient  portez  à vous  perdrei 
pour  ^iter  cela , qui  n’a  ianiais  manquëà  vn 
îcuLdeceux  quionteftë  des  plusrenonmici 
parrày  eux:  apres  rehtreprife  d’Arger,que  ié 
ne  pris  pas  Je  renonçayà  ma  charge  de  Ge- 
neral de  la  Mer, cotre  l’aduis  de  plufieuis,qiii 
ine  difoiêt  que  telles  chbfeS  nefequittoient 
iamais volontairement  : & fis  voir, que  ielé 
feeus  dire  & faire,  & que  fans  eux  ie  poüuoiS 
Viurc  auecluflre:  Carie  redoublaÿ  toutes  meS 
defpcnces^  quei’àÿ  continue  telles  iufqucsà 
inamort,  • > 

/ le.vüudroisen  aübir  fait  autani  dit  Dont 
Ferrand.  Car  apres  défi  longs  fcrüices  ren- 
dus à cetté  natibn,^*e  n’eüffepasculahonte 
d’eftre  depolfedcduGouuerneniêt  de  rÙlai: 
de  Milan , pour  le  donner  au  Duc  d’Àlue,qui 
tï’y  fitricnqüivailiej&fi  ie  n’euffecu  rindu- 
ilrîe  . de  vérifier  la  fauffe  efcricurë  mife  fur 
^es  vrais  Ceings,pa^t’artifice  duCaftellan  & 


ïfi 

Chincclier  de  Milan, ie  ne  fçaÿ  à quel 
de  hôte  & de  deshonneur  on  ne  m’eult  point 
réduit. 

Alors  le  Prince  de  Parme  , plus  fericux 
cjueîes  autres, s’approchant  de  luy  & duMar»- 
quis,leurdit:  Nous  fomnies  bien  maUheu*' 
reux  d’auoir  tcnjfiours  feruy  les  Rois^d’Efpa- 
g ne  contre  noftre  patrie.  Vous  aucz  plus  de 
raifon  de  vous  en  plaindre  qu’aucun , dit  le 
Marquisïcar  l’Empereur  Charles  fit  tuer  vo*» 
Rre  grand  Pere , & voulut  defpaîiillcr  voftre 
Pere,  & reuft  fait  , fansi’affiftance  des  Fran* 
çois, 

' A ce  propos  Ruy  Cornez  s’approcha  aucc 
fa  gentilleffe  accouÜumée,  exeufant  cecte 
aâ:ion,&  difant  que  rEmpereur  n’y  auort 
point  de  part,  & que  c’eftoic  vne  confpiratiô 
de  Citoyens  pure  &fimple  , qui  auoit  efic 
preueuë par  vn  Negromantien,qui  enquis 
du  Duc  Pier-Luigî  de  fa  fin,  luy  fit  mettre 
fur  vnetable  vneteftede  mort , couuertc  de 
chandcHes  de  cire  noire  , de  laquelle  fortk 
vne  voix  diffnt:qu’il  deuoiteftre  tué,  & que 
lenom  de  Tes  meurtriers 'eftoitefcritdanslc 
rcuers  dêfa  Monnoye^oùily  auoit  V L ^ 
qui  vouloit  dire  , Vlacemr^.  Et  de  fai^,  Pa-* 
iauicini,Landi,Anguircioli,Conti  defignea 
par  ces  quatre  lettres,  furent  fes  maifacreurS| 
êc  non  pas  l^Empereur. 

Horace  Farneze,  Duede  Caftre,  s’efloit 
approché  à ce  difcours,&  prenant  la  parole, 
àki  Voùsdifputcz  tous  dc  ceilc  aôtioade» 


Caftrü  iniufju  famefms  occidft  Içrcs 
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Sam  Dom  Ferrand  qui  en  fut  î’âutneur,ou 
ç)our  le  moins  ii  en  doua  leconfeil.Ie  n’y  ay 
nulle  part , dit  le  Gonzague , & decela  on  ne 
peut  aceuferTEmpereur, que  d’auoirapprour 
iséle  Fait , & gardé  quelque  temps  Plailance 
;iux  Mineurs,  comme  il  fe  void  par  les  quatre 
Vers  qui  en  furent  faits  bien-toft  apres , que 
ie porte  toujours  fur  moy; à éaufe  queplu- 
ficurs  m’en  ont  voulu  blafmer:  & pour  tm 
Juftification  ie  m’en  vay  vous  les  lire,  \ 


Sed  iujfu  cl^tajmJtpr^mid  pcaï’iis^  . 

T yes  funt  h/cred€S^Dux,‘M4r^herit4)GemelIiii 

Hune  focer^hanegmiter  y ho  s J^oli^uit  auus. 

Parla  vous  voyez  qu’VIIon^AutheurEf- 
pagnol,efFvnmenteur,quiefcriuantlaviedç 
i’Empereur , Paceufe  d’auoir  fait  faire  ce 
meurtre. 

Ne  parlons  plus  de  cela,  dit  le  Duc  de  Par« 
me , l’opinion  la  plus  fauorablc  des  deux  ne 
' vaut  rien  ; & pleuft  à Dieu  que  i’euife  feruy  cé 
Prince  que  ie  vois  s’approcher  de  nous  ! Pàu- 
rois  vefeu  plus  longtemps  , aufoi? 
mieux  recompenfé, 

Surqüoytourna’ntvifageîlsapperceurêt  îè 

: <jrând  Henry  ,auccvn'é‘grandé  fuite  ; & luy 
appuyé  fur  Içs  b à û f îéfid  ^ 

C Z 
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ïs^nîn,  s-arrefta  fiirle  bord  d*vne  grade 
taine,où  foudain  la  Varênearriua  tenante!^ 
fès  tfiaias  pîufieurs  paquets, qui  furçt  deliure^ 
àVilleroypour  les  déchifrer,LeRoy  demada 
cependant , Quelles  nouuclles  courent  ? i*ay 
Ouy  parler  de  quelques  parties  contre  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  QVeft-cc.Cela o’cft  ric.^ 
ditVilleroy,  s’il  n'cft  furuenu  quelquechofe 
depuis  les  dernicres  depefçhes,  qui  portoienç 
le  defordreruruenu,  & le  racommodemenç 
qui  auoit  fuuîy,  à la  grade  inftâce  qu’en  auoit 
fait  le  Roy.  |’cn  fuis  bien  aifejdit  le  prefidéç 
lanin  , car  ie  l’ay  toufiours  eftimé,  & crei^ 
'qu’il  reülîîroît  aux  affaires  ;&  luy  ay  dit  fou- 
uent,  qu’il  prift  courage , & qu’il  au rçk  Ton 
temps»  & voftre  Maieltç  niefme  le  yoyoit  de 
bon  oeil  dés  qu’il  eftoit  EuefqLie  de  luffono 
Q^y  ? dit  le  Roy,  c’<ft  le  frère  de  Richelieu? 
lïefl:  vray  que  iel’ay  mois, & vousfçauezbic^ 
&Monfîeurde  VillerQy,quei*eftois  refolu  de 
le  faire  Cardinal,  St  l’eufTe  mis  das  mes  affalt 
tes, fi  i’eufie  vefeu  plus  long  tcmps.ïl  y a bien 
irciifliîjdit  Zatnetrçar  depuis  qu’il  eft  au  Çon- 
feil  toute  le  Françca  çhangé  de  face:  Sç  quad 
ce  ne  feroit  que  la  Rqchelle  eft  prife  & razé^p 
îl  y auroit  dequoy  fe  contenter.  Comment^ 
dit  le  Roy,  cela  eft.  il  polfthlc,  Roque^ure?, 
auez  vous  entendu  ce  qu’il  dit?  Ouy,ÿre*rçf^ 
pondit-il:&  qui  ne  le  fçait  pa^s?  Et  le  bon  len- 
timent  qu’en  piontrît  vu  hqmnac  que  vous 
cogqoijre2bien^qu^n^iil|eq^uç  npuueUe* 


n 

f|u-il  yFa  dViî  mot  plus  fale  qui  rime  à cettuy^ 
U|mais  on  ne  l’oferoit  dire icy.Et  psfez-vouf 
qu’on  viue  à cette  heure  comme  au  temps  du 
vieil  fiege,oüvous  & les  autres  l 'empcfchie?^ 
& preniez  autantde  peine  à la  fauuer,  qu*oi^ 
a fait  à cette  heure  à la  prendre?  Et  donc  le$ 
pâuures  Huguenots  font  réduits  à Montj^u-^ 
pan,  Caftres, Millaud, Nifmes,&  Vzez,ditle 
^oy?Ricn  de  tout  cela,Sire,dit  Roquclaureî 
car  toutes  ces  places  n^ontpîus  ny  foffezny 
baftions:  ^ fur  la  foy  du  Cardinal, Montau-» 
ban  a receu  telles  forces  qu’il  a voulu, & les  a 
retirées  trois  îours  apres , n’ayant  fait;vn  fcul 
logement  dans  les  niairon$,demeurans  touf^ 
iours  fur  leurs  armes  d as  les  places^?  les  rues, 
fans  qu’ifaye  efte  prisvn  morceau  de  paiq 
qu’en  paya^.  le  ne  fçay  fi  ic  dois  croire  ce  que 
vous  dites,  refpondleRoy,  car  ieletrouue 
èflrangc.Et  les  Scuenncs,Foix,le  Dauphiné^ 
& le  Viuarets,  tiennent  pour  le  moins  enco» 
res?  rien  de  tout  cela,  ditleVicontcdcPor^ 
tes.'toutesccs  places  font  Catholiques,  bruf* 
lées,ou  fsüis  fortiEcations.Coment  bruflcesB 
dit  le  Roy.  Ouy , bruflées , Sire , refpond-  il: 
car  Briuas  aeftémisen  cendre,  pourchaftie- 
ment  d’auojr  cfté  l’originç  de  toutes  les  fçdi- 
ItÎQns , ôj  la  première  qui  aye  voulu  fedeffen* 
dre,eontre  le  Roy  voftrc  fils, depuis  fon  re-* 
IQiird’italie.Il  nyi^l  pas  demeure  pierre  fur 
pierre^dit  le  Marquis  d* Vxehcar  i’en  ay  bon* 
P es;  relations,  &:.qui  partent  que  dans  les 

IdofmagnesdeYiuLarefisi  armée  y 


queîamaîs  autre  Roy  n'y  auoît  paflc  * QuU 
donné  vn  tel  effroy  à tout  le  refte,  cju’Alets 
eftans  aux  abois  fe  redit, & là  tout  les  Depu^ 
tez  Huguenots  y vihdrent  & y firent  U Paix* 
Nous  auons  veu  TEdit  auec  merueilles,dit  le 
Prefident  Chanipigny(touflant&  crachant, 
dcpeurqueleGardedes  SeauxduVair  nelüy 
fcprochaftcncprcs  qu’il  auoit  la  gorge  plaU 
îîc  d’arrefts  quand  il  opinoit  ) : Car  tous  les 
precedents  Edits  portoient  titre  fimplement 
d’Edit  8:  Déclaration  fa^te  par  le  Roy  fur 
la  purification  des  troubles  de  ce  Royaume, 
Mais  ceftuy-cy  porte, Edit  dbRoy  fur  la  grâ- 
ce & pardon  dônéâu  Duc  de  Rohan, au  fieur 
de  Soubize,  & à tous  autres  fubiets  rebelles, 
auec  l’abolition  des  negotiatios  tant  auec  les 
Anglois  qu’auec  le  Royd’Efpagnc  & Sauoye, 
Si  le  banniflement  des  Chefs:  chofe  qui  ne 
$*cftoit  iamais  vcuciurques  à maintenant  qui 
a donné  grand  hôneur  au  Cardinal, êt  gran- 
de fletrilfurc  à ces  pauuresFreres  en  Chrift 
qui  n’ont  autre  confolation  dansleurdefa- 
ftre,finon  celle  de  mourir  de  la  maind’vn  fî 
grand  Roy. 

Pour  les  Anglois,  ie  leur  pardonneicar  ils 
font  de  m "fmc  Religion  qu’eux,  (dit  le  vieux 
Duc  de  Mayenne)  mais  auec  les  Efpagnols, 
i’endoute-encorcs  qu’on  le  die.  Car  depuis 
qu’ils  fe  virent  trompez.!  ces  fameux  Eftats 
de  Paris , i’ouys  iurer  plnfieurs  fois  le  Duc  de 
Feria  ôc  Dom  Diego  d’Iuara, qu’ils  ne  bazar* 
derpient  plus  leur  arg^  enFÿiicie.IU 


1*ôRt  fâkfi  fouuënt  depuis,  dît  le  Ghaftceiié^ 
<le  Sillcry,  qu*il  ne  faut  pas  s*afleurer  en  leurs 
fermcns.ray  veu  leur  dernier  Traite  aucc^les 
Huguenote  & le  Duc  de  Rohan , qui  eft  bien 
conftruit  félon  Thumeur  d'Bfpagne.  Car  R 
porte , Que  ce  que  le  Roy  en  fait , eft  cortinaè 
eifant  eRroitementobligéà  la  cpnferuatiaa 
des  Effats&  Royaumes  qull  a pieu  à Dieu 
îuy  donner  à cet  effcd  de  fe  feruir  de  tous 
les  moyens  propres , licites  & neceffaires  qui 
fe  prefcnteront,&  le  tout  fans  autre  interefti 
queccluy  delà  plus  grand  gloire  de  Dieui 
Pour  à quoyparuenir  il  faut  payer  lesHugue- 
nots,poHr  maintenir  la  guerre  dâs  le  Royan*^ 
me.  Ce  qu’ayant  fa  Maieftc  fait  voir  en  fon 
Confeil  de  confcience , compofé  de  gens  de 
grande  intégrité, il  a iugé  eflre  conuenable  à 
2a  iufte  defence  de  fes  Eftats, contre  vne  fi  in* 
iuft e aâipn,com  me  celle  que  leRoy  dcFran* 
ce  fait,  violant  tout  dredâ  & iuAice  ( qui 
eRoit,de  ne  îuy  vouloir  pas  fouffr  ir  loppref- 
fion  de  fes  alliez.  ) Et  pour  paruenir  à leurs 
fins,  ils  offrent  trois  cens  mille  ducats  pour: 
rcBtrctien  des  gens  de  guerre  en  Prouence, 
Languedoc,&  Dauphiné,  & quarante  mille 
depenfion  au  Duc  de  Rohan,  huit  mill^à 
fon  frcre,&  dix  mille  pour  ceux  qu’ils  vou- 
dront gratifier  : Moyennant  quoy  ils  entre- 
tiendront toufiours  la  guerre  tanrqu’il  plaira 
au  Roy  Catholique  durant  les  iulles  caufet 
qu’il  a de  ce  faire.  Croiroit-on  iaroais  telles 
chofes  de  ces  gens  là,  qui  neferoit 


forîilé  de  toutes  les  procedures  ? Cen’cft  ^al 
îa  première  fois , dit  le  Roy , qu'ils  s’eftoiené 
%>ülii  fcruirdesWuguenots.Car  de  mon  tëpl 
, ils  mefîreilt  de  grandes  offres,  & n y voulut 
Entendre, fit  nul  de  mon  Confeil  riepenfa  ia« 
mais  de  m’en  parler.  C’cftpourqdoy  ieiri’e- 
lk>rtnecomme  ceux-cÿ  fe'forit  laiffezempor» 
ter  à-vnételle  faute, & cornent  lesEfpagnolSjj 
^üi font  tant  les  Religieux,  & m’ont  toiif- 
iours  reproché  l’affiftance  que  ie  doniîois  à 
thesâiliéi  de  côtraire  Religion,  fe  font  vou- 
lu charger  dVn  fi  grand  deshÔneur.îls  n’ont 
îadiais  fait  autrement (ditle  Pere  Côtôn)car 
ils  ont  toufiours  eu  la  Religion  dans  leur! 
îëüres,&  rien  moins  que  celadains  leccèurî 
VoftrcMaiefté prot^gedit  les  hérétiques, n3 
Comme  tels,  maiscommefesàlliea  , que  pat 
honneur  érpdr  là  iuftice  des  Traitex  vous  né 
d'éùiet  paS  îaiffer  perdfé  ny  eriïpieter,afin  dé 
^oùscànfértier  l’afféâîoU  de  tous  ceux  qui 
font  attachexaüec  la  Coürdnne;&  puîs,n’cft 
éè  pâs  impiété,  de  Croire  qüe  les  Princes  hc- 
f^iques  ne  foient  pas  f rinces  légitimes  danâ 
leurs  EfiatSjICque  la  diuerfité  dé  erbyancé 
énipéfchc  le  droit  de  protegèr  ceux  aufquelà 
on  Ta  promis  , quand  ôn  veut  viurper  leuf 
bien  ?C’eft  vnpoinét  délicat  que  vous  trai-^ 
dfe2là,môPcre(‘dit  le  Cardinal  de  Berrülle) 
■êc  croy  qu’il  vaut  mieux  n’en  parler  point  du 
fbutrCarîlyapenthantdetouscoftez.Pour- 
qnoyMonfieur , (ditîe  Pere?)  Salomon  né 
l)âftit*il  pas  le  Temple  de  Dieu  auecTaidé 
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ides  Tynens  idolâtres,  & les  Macliabees , quî 
èftoientauffigensde  bien  que  nous  ? Pcrdi- 
rent-ils  lcurreputatiô,pour  S*eftre  alliez  auec 
les  kohiâins  ? Mon  Pere , n*en  parlons  plus 
(dk  le  Cardinal)vous  fçauez  bien  que  le  Ro,ÿ 
de  luda  futblafmé  parvnProphetCjdes’eftre 
allie  auec  le  Roy  de  Syrk;  Non  pas  de  Tal- 
liance,  dit  le  Pere,  mais  de  fa  tropgrandeeo-' 
fiapce  en  ce  fecopr^SjComme  en  fa  maladie  eiî 
celuy  de  Tes  Médecins,  qui  ne  fit  pas  pourtant 
.cpndamnerla  Medecine.Partant  îe  pcrfîfte& 
,jiji5  ,quepDürre  deffendreâc  Tes  alliez , il  cft 
jpkiblc  de  fe  feruif  de  tous  moyens  licites_3£ 
jpçj/fij^les , & de  ceux  ïiiermcs  qui  ont  efte  aux 
JSepJe^  palTcz  pratiquez  parles  EfpagnolSjqui 
.font  tant  les  ferupuieux. 

• _Mp.n  Dieu, dirent  en  roufpirant  îe  OrcfHer 
^Sepault  &Çhaflcbras,lesErpagnoIs,nous  onè 
Jtoiifiours  fembléfibons  Catholiques  , que 
jjourpiôürir  ils  nevoudroient  pas  auoir  aucu- 
pe.cpmmunkation  auec  lès  Hérétiques, fui- 
uant.lcdire  de  l’Apofire , Kec  dixnis  eis  ^ m 
vous Pentendez,  répliqué  le  P^re:  EtPerdi- 
pand  Roy  d*Erpagne,pâr  lecpnfeilde  Rode- 
iie  ,pe  fe  feruit-il  pas  des  Mores  pour  fe  dé- 
fendre contre  le  Pape,  le  Concile,  & l’Ernpe- 
feur  Henryfecond,  par  le  moyendequoy  il  fe 
garantit  de  la  fuiettion  de  l’Empire, où  l’on  le 
vouloitrcduire  ? Et  que  direz-tôüs  de  cette 
horrible  alliance  d’Aurelius  auec  les  Mores;^ 
Icu^  Pfyans  tous  les  ans  cent  icunes  filles  de 
^rîbut?  Et  l’Empereur  Charles,  pour  parler 
D ^ ‘ 
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dés  temps  voifins,àla  prife  deRomej  p’aüôîî 
il  pas  huit  mille  Lanfquenets  Protcftans , qûi 
cômirent  toutes  fortes  dé  r^crileges&  d‘ini- 
pietez aux  Eglifes  ôtehofes  facrjée’s  par  refpa- 
ce  de fept  mois," qu’ils  tîndrent  le  Pape  Cle- 
lijent  affiégé  dans  le  Chafteau  Se  Ange  auec 
tous  les^C^rdinaux?  Et'rie fçauc2  vous  pas,  dit 
îe  CafdPfiialde  Peléuc  , que  ce  pieux  A trés- 
pieux  Erapéreui  en  prit  le  dueil , 5c  fit  faire 
procêffibîis  gencralles  en  Efpagne , lors  qu’iî 
feeut  fadeliiifance?  Et  yôftrc  Eminence ;nc 
fÿait^-éllépaS,  dit  ce  bon  Pere , que  c’éfioit  fc 
moquer  dcDiéu  & dés  hommes  ? que  c-eftoit 
luy  qui  Fc  tenoic  prifonhicr , ôc  qdi  ne  le  nik 
iamaîs  éîf  Iibrerté,qaapréà  luy  atroir  fait  payer 
iiuit  cens  mille  efeus  j puis  il  en  folemnifa 
la  feftc?Mâïsquc,di-ie,ou’qàe  ne  pourrois-ie 
diréfur  cefuiét '‘‘Ce  mefme  Emperedr  ne  fit 
il  pas  ligue bfFcpfi'ué  &^dcfFenfiüe  aiiéé  Hcn^ 
fy  huiéliéme  d'Angleterre, qui  audit  tertoif- 
ce' fa  fojT,  & repudié  fa  Tànte^ poü'réfpbîirer 
fa  Garce^  cela  pour  auoir  plus  de  moyen  de 
ruiner  Ta  France?  ' ‘ ^ 

Ne  fit-il  pas  vn  autre  braue  trait,  de  pren- 
dre dcfeTeruir  des  Gallcres  duPape  pourre- 
Üa  b l i r Mu  l fea  (fe  n , M a h u m e t i ft  e, d a ns  Tu n i s, 
‘qui  en  aüoît  cftechalfé  par  Barberoufie.’Mais 
io  n fils  Pfiilippes  fécôii , en  tout  le  relie  de  fés 
allions  vn  des  plus  fages  Prince  du  moridè,à 
^Uoy  penfoit-il , quand  il  abandonna  Tes  fub- 
iets  naturels  à/îamercy  des  Hérétiques,  qu’il 
xÈoït  oblige  par  droid  diuin  Se  huniâiîn  'èc 
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fonferuef , Sfd’en  rendre  bon  compte  (^euSe 
Pi^p,  pour  venir  faire  la  guerre  en  France, où 
îl  f);au6it  pointdintereft,  & dcpêdré  fon  ar- 
gent ail  leurs, &lai0er  perdre  Tes  pays?Et  ceftè 
<5ouft  U me  eft  1 a ra  i ron;pou  r Îàcîju  o n fc  ba- 
de  contre  cette  nation,àrirnitat4Ô  des  autres 
Rois ^d’Efpagne,  qui  sVnîrent  tdPs contre 
Alpbonfe'é.Roy  de  Caftille/aifantlS  gücfre 
aux  Mores  , pour  ne  le  fôuffrir  pas  s^acçroi- 
ftre  & fc  rendre  trop  puiifantV^ 

Demandez-  à FEmihentiiîime  Cardinal 
d’Offat,  s’il  nVrcri.ooît  pas  autrefois,  qu’il  ay- 
moit  mieux  les  Efpâgnols  dans  lès  Pays  bas 
"vieil  1 iifa  ns , b a ra  ff cz^  bl  efPez,  & ni  eurtr  is;qiie 
non  pas  de  les  voir  dans  les  cpftes  de  France, 
puis  que  c’eft  leur  humeur^denelaiffer  pas  le 
inonde  en  paix?  le  croy  quepoiirlefalutdes 
Eftats  il  ne  faut  pas  touùours  attendrèque 
Dieu  face  des  miracles , Sc  qu’il  efl  permis  de 
feferuirdes  moyens  qu’il  a donnez  pour  fe 
' defendre  contre  les  vfurpateursdefon  bien^ 
oudel’âutruy. 

Au  moins  ne  defauouerez-vous  pas , dit  îc 
celtbrc  Bufîi le  Clerc,  que  rAllcrhàgne  & le 
faint  Siégé  ne  foient  fort  obligez  à la  maifoo 
d’Auftrichei  car  fans  ellcil  n’y  àuroit  plus  ny 
Pape  ny  Religion.  Vous  me  pardonnerez, 
rerpondlePere.'cars’ilstn  euflent  cRécre  us, 
iisauroienteftémaittres  abfolu-^de  rvn  & de 
l’autre.  C’eft -pourquoy  "le  Pabè’ & lés  Alle- 
mansfont  les  plusinterefrezdes’oppoferà  la 
grandeur  dç cctÉeMaifo-n,qui  ne  prétend  qu-J 


mettre  bas  lep^remicr,  pourén  dirpofer  i fij 
mode;  & abolir  Tcleélion  des  EmperQurs^ 
pour  fe  pendre  l'Empire  héréditaire. De  la  cf| 
Venu  que  vous  auez  veu  tant  de  guerres  colo- 
rées de  Religion , & les  Papes  fi  fouuent  mal 
menez  & outragez  en  leurs  perfonnes  & en 
leursXeruitcurs  : & fans  parler  de  tous  ,i ’aUe- 
gucray  feulemêt  Fridcric  IL  qui  à la  perfccq- 
tiony  adiouftoitlarirée,quand  ayant  par  fe^ 
adherans  fait  prendre  fur  la  mer  trois  Légats 
du  Pape , & plufieurs  Prélats,  comme  on  en» 
uoya  vers  luyjfçauoir  ce  qu'il  youloit  qu'ofi 
enfin,  il  mit  feulement  au  bas  de  U lettre 
qu'on  luy  efcriuoit  ces  dw  Vers, 

Omms  PracUti  Vafa  m^nd^nPrpQCMiy 

Et  ires  Légat  i y entant  hueuf^ue  Legatu 

La  jmemoire  de  cette  adioniointe  àplu^ 
fieurs  autres, deuroit  toufiours  faire  tremble^ 
les  Papes, &cô[Iderer  que  l’Empire  cftant  err 
vnefamillefi  puiifantc, engendre  cette  crain- 
te vniuerfelle  de  tous  les  hommes , qui  main- 
tient le  Schifme,rcnd  l'alliance  des  Princes 
Çchifmatiques  necefraire,&  fait  qu'il  eft  diffi- 
cile de  voiriamais  la  paix  enla  Chreftiente. 

Et  quoy  que  le  Roy  euft  pris  grand  plaific 
en  cette  difgrefiion,neanfmains  l’Impaticnce 
k prit  d entendre  lakdure  de  ces  Lettres, qui 
îuy  fut  faite  par  Villeroy: lequel pour  en  facili- 
ter l‘intclligencc,prit  l'afFaire  de  plus  haut, 
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|arîadece  pafFage  admirable  des  Alpes  qUe 
îon  fils  auoit  fait,  & force  le  Pas  de  Suze  j que 
îafortcrefleîüyauoit  cfte  rendue,-  qu'il  auoit 
fecouru  Cazal  & traidé  auec  le  Duc  de  Sa^ 
i}oyc,pt)ur  conferuer  la  liberté  d’Italie, & em- 
pefeher  ropprt  fïîon  du  Duc  de  Mantouc  : En 
fuite, dequoy  eftoit  furuenuë  la  ruine  des  Hu- 
guenots,^ laPâix;&parce  quetput  cela  auoi^ 
eftécontredit  par  aucuns  deuots  prétendus. 
Le  Cardinal  dcRicbelieu  demeura  ferme  en 
^on  aduis  auec  le  Marefchal  de  Scboniberg, 
que  l’euenemcnt  a fait  voir  lefeul  & ynique 
qu’il  falloir  fuiure*  & neantmoinscelaluy a 
pufe'la  haine  de  pluficurs,qui  firent  tant  pat 
leurs  artifices  ,qu’irfut  "traiâ:é comme noftrç 
Seigneur.Car  par  tous  les  chemins  où  il  paffa, 
ks  peuples  les  rempliffoicnt  de  Rameaux,  ôs 
bien-toft  apres  on  le  voulut  crucifier. 

Apres  cela,  pour  faire  la  guerre  ou  la  Paix, 
on  iqgcaquefaperfonne  ertoit  neceffairc  en 
Italie, ayant  à faire  auec  Spinoîa,&  au  Duc  de 
SauoyCjinconfianten  Tes dcfmarches , Ôc  qui 
vouloit  faire  le  neutre  au  commencement? 
mais  comme  on  le  prefifa  de  parler  clair, on  le 
veidenvn  inftant  fe  déclarer  ennemydeU 
f rancerqui  fut  caufe  que,  fans  temporifer  da- 
liantage,on  s’alla  loger  fous  Pignerol,  qui  fut 
emporté  en  vnzeiours,  ville  & Chafteau,àla 
b a rb'e  d es  E fpàgn'o  ls,Spinola,Collalîo,&le 
Duc, y eftanrenpetfonne.Q^yf  Pignerol  eft 
entre  les  maiBs  de  iBon  fils  ? cette  place  fi  ne- 
çcffâirc  pour  lë^çntrees  eïi'Italie  ? li  me  fou- 
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bîeilÉ  que  lors  de  mon  grand  defleîn , PâüoiS 
donné  charge  à Buliion  duquel  ie  me  feruois 
fort, de  n’aCGordcr  rie  auec  le  Duc  de  Sauoyf, 
qu’en  me  donnant  pour  feureté  cette  place^ 
que  ictenois  fort  importante|Et  pour  laquel- 
le auoir  rendue  vn  peu  legenement , le  Roy 
mon  predeceffeurfnt  fort  blafmé autrefois. 

Maisily  abien  plus,  dit  Villcroy  : car  on  a 
fortifié  Briquera?, emporté  les  Forts  des  Val- 
jees>  Auigliane,  Saluces,  tou^e  la  Sauoye,  ex- 
cepté Môtmellian  qui  ne  fe  peut  fecourir, bat- 
tu les  Efpagnols  auprès d’Auigliane, à Cari? 
gnâjÔ^  fait  leuer  le  fiege  de  Cazaljfans  fe  fou? 
cicr  des  proteftatios  qu’vn  certain  perfonna- 
ge  faifoit, déclarant  qu’il  n’efloit  point  de  cét 
auiSjpuis  qu’ils  fçauolent  le  T raidé fait  à Ra- 
Usbonne, lequel  il  yalloic bien  mieux fuiure, 
qde  d’aller  bazarder  leuV  vieSc  la  réputation 
des  armes  du  Roy  , en  vn  voyage  qui  de  foy 
eftoit  itppoffible , plein  de  tant  d’inconuc? 
niés, que  le  profit  qui  en  pouuoît  arriuer  eftoit 
fl  petit  au  prix,  que  c’eftoit  témérité  &tres? 
mauuaisconfcil  d’entreprcndred’vferde  for- 
ce pour  yne  chpfe  qui  eftoit  affeure'e&  entre 
leurs  mains.  , 

Mais  le  Marefcb^l  de  Scîsomberg,quî  eft  de 
voftre  nourriture, qui  fut  fort  bien  fécondé  dç 
ce  braucvicillard  leMarefcbal  de  laFprce,cô- 
fiderantla  gloire  qui  s’açqueroiten  fecpiir^f 
cette  place  , le  bien  qui  en  reuenpit  auRoy, 
couronnant  par  litoutes  fçs  aétionspaftees^ 
qui  perdpîsnt  autrement  beaucoup  de  Içuç 
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iuRre^é:  les  ferments  faits  fur  ce  fuîet  au  Car« 
dioal  de  Richelieu,  quieuft  encorcs  cntrepriV 
ce\ voyage  & commandé  rarmécpoiir  le  fe- 
couTs/ansles  machines  de  la  Cour  cotre  luy, 
&fe  voyant  mis  en  la  place’défon  plus  cher  de 
meilleur  ami , aefté  Ci  heureux , que  d’auoit 
■exécuté  eéquifembloit  impoffiblcaux  Efpa^ 
griols  & à plufieurs  autres , qui  ne  croyoient 
jamais,  ^ue  das  vn  paysetinemyon  peutcon- 
dùireVnc  armée,  & la  riburrir  pour  le  temps 
qui  feroit  neceffaireà  cette  entreprife.  Il  fur- 
monta  neantmoibs  toutes  ces  difficultézfur 
la  tcrféjCbmmeccllés  dêîameraufécoufs  de 
RécôtreFeVAnglGis,quUl  deflStfî  bràucmér, 
qu*il  fe  peut  vâter  d*au6ir''àeqûis  la  gloire  dés 
deux  plus  belles  aâîbnsf que  Câpitaiirfè''aye 
fait  depuis  cinq  cens  ans  en  Francéi  ’ ’ ' - J ■ 
Ce  Cardinal  l’entend(di’tlë  fiéîl'Marefcfiàl 
de  Briffaci)d*àgir  ou  faire  a'gir  auec  téllc  refb^ 
lutror?."  'Câf'contre  lés'Efpagnols  il  rfy  a que 
d^eftré  hafdy,  comme  le  Tay  pratique  com- 
manda hï'd  es  armés  eh  Piedmoc,  où  du  corn- 
mencemét  que  Ferrand  Gonzague  vint  con- 
tré ïTioy,  iîbrufloit  & ranageoit  tout.  ïc  le  re- 
^quk  de'lbônnc  gutfrré  fans  qu'il  me  voulut 
ouyr  : ce  que  voyant,  iefi's'comme  luy  ,&  en 
mefme  temps  il  me  dcmandacequ'ilm’auoi't 
refuré.  Mais  ie  t’rouüay  bien  plus  plaifanc 
quand  le  Ducd'Aluc  fùt^mi's  en  fa'place  , qui 
arriuàen'Italieauêcvnfohdc  brauàdes  & de 
ihenaces , quil  fembloit  qu'il  d’euft  tout  fou- 
droyer, Ses  apparats  furent  pompeux  dans  k 


feule  viîîe  de  Milan  ilfitvne  îeuee  de  iiüî(^ 
cens  ^ilefcüSjVnenouuelIe  fonte  dâs  leCha- 
ileaude  trente  canôs, fait  publiervnekuéede 
neuf  mille  bœufs  pour  Tes  Charrois , fait  faire 
ïiobt'edc  bateaux  portatifs , fait  venir  d’Âlle« 
•àiagne  par  le  Lac  dcGardedes  milliers  de  ca- 
ques de  poudre,  comme  auffi^de  Gennes 
j^aples,  & bien  qu’il  euft  vne  armée  de  trente 
mille  hommes  Bc  cinqmillecheuaüx,  équipa^ 
^e  de  quarante  Canons  , Sc  affigoation  ppué- 
l’armée,  de  fi  mois , il  publioit  hautement  dp 
riouuelles  Icuccs  de dix  mille  italiens, &amât 
<!’ Allcmans;ce  qu’il  faifoit  pour  faire  peur,  & 
donner  efelat  à la  grldeur  de  fonMaiftre. 
fin  decela  fut, que  ielÆ^enlcuéVulpian, place 
import  ate  ànos  afiFaires,^&qu’il  s’alla  çchoüec 
déuant  Santia,lieu  incognêü  ,que  i’auoisfor- 
tîfié.-où  ayant  perdu  beaucoup  de  gens , ie  l’erf 
fis  defloger  auec  tant  de  defordre^qüe  laifianc 
Sigirmond  Goiéaguedans  les  trencbées.aucG 
ireufCompâgnies  defon  Rcgiment,  & tou? 
les  Marchands  & Viuandîers  , il  nous  donna 
moyen  défaire  bône  chere  fans  nouuelledcf- 
pcnce,  & fans  plus  feiourner , quitta  le  Pied- 
mot, & s’en  alla  âu  Royaume  de  f^apîes,côtre 
îe  Duc  de  Guife , qiii  euft  mieux  fait  de  croi- 
re mon  côfeil,d’acheuer  le  Milanois  qui  nou  j 
cftoit  facile,  & puis  lerefte  eftoît  entre  no$ 
mains.  le  redis  encore^qu’à  l’endroit  des  Ef- 
pagnols,il  n’cftque  d’y  aller  la  tefte  baiffet  rosi 
ks  trouue  Toupies, pourueu  qu’on  ne  les  mar- 
chande point,  comme  ic  toy  qu’à  faitec  Car- 
dinal 


éîhàl  ,?|uî  a beaucoup  decofoi*m!te  àuëiC  mo^ 
fe  principalement  Celle  là  , d’eüre  fidcle  à foîi 
hiaillrc  toufidurs  trauerfe  comme  ie  Taÿ 
«efteparmes  ennemis  , qui  comme  les  ficnô 
bnt  mieux  aimé  hafearder'de  tout  perdre,  que 
delaifferfairclebicn; 

. On  eferit , dit  ViUcrôy^fuîuantcc  que  dit 
Monfieurle  Marelchal, que  toutes  ces  me- 
nées ont  fait  vne  grande  pîayeà  la  France- 
Car  ellcs'firent  partir  le  Cardinal  dltalie,ou 
fon  Armée  , qui  auoit  Vefeu  auec  ordre 
grande  difcipline^faifant  payer  & chaftier/e 
îieentiaà  milledefordreSjenfin  tout  Te  diiE- 
pa  par  Ton  abrence;&  par  la  propre  Cônfef- 
ïioii  de  Spinolâ,s’i1  euft  denicurc,Ca2al  n*àu- 
roit point  efté  aiîîegé,  nÿ,  peuteftré:  Man- 
toüe  pris, Car  les  Allemans  eftanscontraintè 
par  fa  prefence  de  demeurer  tbufîoürs  vnià 
êe  ioints  aiiec  Spinbîa,  ils  n*auroient  pas  eu  là 
liberté  de  retourner  à cette  entreprife  fi  mal- 
heureufe  & fi  facilem et  exécutée:  ^ cette  na^ 
tiôn  s’eftantporteefi  infolcmmentcëntrelcè 
alliez  de  la  France,  fait  bien  voir  fon  ingrati- 
tude. Cairfionn’euft  point  appaife  les  trou- 
bles qiills  auoient,  Ùc  laiffé  faire  Betlhen  Ga- 
Bor,i!  euft  fccouru  le  Boetne, auquel  cas  ils  fè 
feroiët  trouuez  tellemétoccupcit,  qu’ils  n’au- 
roiêtpaseülemoyen  d’aller  au  faC  de  ricalieô 
Mais  en  fin  à quoy  aboutit  cet  affaire  du 
Cardinal,  dit  le  Roy?  Qü’on  la  voulu  cfloi- 
gnerdc  h Cour^Jdit  Viü^oy.  Acette  parok 
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tôus  lesafl^îdans  firent  vn  cfy,aüec  vn  îefuij 

les  mains  jointes , qui  fut  entendu  de  toutes 
les  campagnes  voifines,  monftrans  par  là  l’e* 
ftonnement  dVne  telle  nouyelVc  , qui  attira 
beaucoup  de  gés,lcs  vns  dolents,  & les  autres 
qui  s’en  refiouylfoient.  Le  Cardinal  Polüs 
dit  en  Ton  Anglois  ,qtie  Buquinkan  voudroit 
auoir  donnëcent  mille liures  Sterlins & qu’èl 
fuft  par  terre.  LeDuedeLerme  répliqué; ce- 
la n’eft  rien^  car  D.  luan  de  Villela  m’a  dit, 
que  VOliuares  en  donneroit  deux  millions 
d’or  , parce  qu’il  a perdufes  eferimes  contre 
luy,  auec grand  péril  des  Eftatsdc  fon  Mai- 
ftrCjScs  fougues  eftoient  bonnes  contre  moy 
qui  eftois  vieux  ^ & mes  enfans  foibles  & de 
peu  d’erprit,& tousenfcmble  hors  delà  fa- 
ucur  que  nous  puions  eue,  mais  contre  vra 
grand  Royaume,  qui  a vn  ieune  Roy  belli- 
queux, aflifté  de  bons  6^  fideles  Miniftres, 
luy  qui  n*a  iamais  forty  du  pays  , ny  veu  ny 
guerres,  ny  affaires  ,pcnfoit-il  que  toute  la 
terre  deufl  obeyr  à fa  fortunt?Ils’eft  trompé, 
& retrempera  tant  plus  il  ira  enauant.  lia 
fait  brèche  à l’honneur  d’Efpagne  par  les 
vrurpations  iniufies  qu’il  a entreprifes,  qu’il 
a faillies  aurquclles  il  ne  ceflera  iamais dfe 
trauailler  pour  reparer  fa  faute,  qui  fe  fera 
toufiours  plus  grande  , Sd  en  fin  le  ruinera. 
Car  corrrme  on  fera  laffé  de  Tes  defordres,  oiî 
l’accablera.  Et  comment  s’en  pourroit-il  ga- 
rantir , puisque  i ayfait  naufrage,  moy  qui 
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effioîsauffidoux  qu*il  eft  turbulent  ? quin’a- 
oois  autre  but  que  de  maintenir  les  deux 
Courôncsen  paix  pour  conferucr  nos  Indes 
^ maintcnirlaguerrecnFIandres  contreles 
maudits  rebelles  6^  mcrcrcans  ? On  a vcu 
comment  de  mon  temps  les  chofes  font  al- 
, lees  auec  profperité  : & depuis  que  ceft 
eftourdygouuerne , onvoitau  contrairéles 
Indes  rauagées.  Les  Hérétiques  qui  ont  qua- 
ü touliourstenu  la  campagne  , prisles  pla- 
ccsimprenables  de  mon  temps , 3^  auec  ce- 
la il  a efté  II  peu  Tage,  que  de  refueillcrla 
guerre  en  Italie  ^ que  i’auois  toujours  empef- 
çhee,  quoyqu’ily  euft  le  Comte  deFuentes 
affez  mal^aifë  à gouuerner  , qui  nedemsn- 
doit  autre  chofe  par  les  bons  confeils  que  luy 
donnoit  le  Duc  de  Sa'uoye:  mais  ictenois  la 
chofe  fi  pcrîlleufe  , queie  m*y  fuis  toufiours 
oppofë,  pour  efire  bien  plus  ai  fée  à Com- 
mencer qu’à  finir , comme  on  le  verra  à cette 
heure  que  les  François  y ont  pris  pied,  qu’il 
fera  bien  difficile  de  leur  ofter,t  ftafit  a crain- 
dre  qu’ils  ne  vueillent  laifferlà  touliouts  vn 
Gs  à ronger  aux  Efpagnols,  qui  les  reunira  à 
la  fin.  • 

C'cft  pourquoy  îé  croy  que  non  feulement 
Oliuàrez  voudroit  donner  deux  millions, 
maisquatre,&  qu’on  l’cufi:  ruine,  de  crainte 
qu’il  ne  le  face  périr:  parce  qu*d  cil  fi  heu- 
reux, que  tous  ceux  qui  luy  font  contraires 
perdent  la  vie,  comme  Buquin^can , le 
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de  Sâuoye,  Spînola  Colîako,  & plufieur^’a^ 
très.  Et  luy  rncfqïe  a défia  eu  quelque  fecouf-s 
fe  : qu*il  prenne  garde  à luy , car  il  o y a point 
de  fagefle  contre  la  fortune. 

Apres  Teftonnenient  pafle  de  tous , le  Roy 
demanda  fi  c’eRpit  Ton  fils  qui  auoic  voulu  fi 
mal  recqmpenfer  vn  tel  feruiteur  ? Non  Sire, 
dit  Villcroy,  au  contraire  il  rafoufienu.  La 
çhpfe  vient  dWileurs»  Mais  le  bon  que  i’y 
vois  pour  luy,  c*eR  qu’on  l’a  attaque  dans  Ton 
fort,  c*cR  àdke  dans  yn  temps  que  tout  le 
monde  difoit  du  biendeluyj&aueçraifoni, 
veu  les  grands  feruicés  qu’il  venait  de  ren- 
dre, & fes  bonnes  intentions  qu’il  ioignoit 
àcellesdu  Rpy,de  bie-toft  faire  leuer^oReç 
la  plufpartdes  pefans  fardeau?:  dont  lepau- 
pre  peuple  efl:  charge  & fur  toUt  de  faire  bjep 
toft  efclorre  ce  bien  dans  la  bonne  ville  de 
Paris.  Carfi  la  chofe  euft  eftç  autrement  ,ie 
crois  qu’il  luy  fuRarriue  comme  à Arifiides, 
de  fouffricdumal  poureftre  homme  de  bien, 
fçaehant  de  bonne  part  qu’ilefttcl,  & qu’il 
craint  Dieu,  auquel  il  a la  merme  confiance 
de  lob  , quand  il  difoit  Vone  meîuxtate 
çuius  vis  ma^nuspugnet  contra  me, 

le  loue  mon  fils,  dit  le  Roy,  de  rauoir 
maintenu  : cars’il  l’etifl:  abandonne,  il  pef- 
doit  tout  Ton  crédit , & neuR  iamaistrouuç 
hommequ’il  euft  voulu  feruir:  &deplüs,  il, 
.cftoit  à recommencer  : car  il  efl  le  maiftrç 
maintenant,  où  n’ayant  pîusyn  telMiniftr^ 


\\  piiftbîcî?  eu  des  affaires  à «jefmcfler,  ne  Gû^ 
gnoiffant  point  d*bommeà  mettre  en  fa  pîa? 
ce  & quand  auroit , auant  qu-il  y fuff  ac? 
couftumc  coniiîîe  auec  ceftuy-cy , Ton  ,Royau» 
me  & Tes  aflFaircs  ferpicnt  en  grand  defordre, 
yeu  que  tous  changemens  de  telles  perfon- 
nes  font  treç  périlleux.  Ceft  pqurqupy  ie  croy 
qu’on  ne  le  pouuqit  kiffer  aller,  car  il  effoit 
tropneçeffaire, 

Çc  n'eft  point  neçeffité , Sire,  qui  le  fera  re- 
tenir,dit  le  Prefidentlanin  rç’eft  amitié.  Caf 
iefçaybien  qqelcRoy  Tayme,  & doit  bien 
{layr  ceux  qui  auoient  fait  ceffe  mence.  Et 
qui  font-ils  dit  le  Roy  ? Marülac en  cft  vn. 
Sire, dit  Villcroy,  qui  pour  payer  le  Cardi- 
nal de  rauoir  efleue'  , l’a  youlu  ruiner,  nefc 
rçffbuuenant  plus  qu’il  auoit  vçfcu  fous  le 
Cbancelicrde^Sillery , fans  auoir  iamais  en 
autre  commiffion  de  luy  que  de  dreffer  les 
bancs  & les  efcabellcsaux  Eftats  de  Nantes, 
& de  vifiter  les  eferits  de  Seruin.  Attende^ 
dit  le  Chancelier  de  Serilly,  il  en  eut  encore 
yn  autre  ^ Mais  ie  veux  que  vous  fçaehiez  au- 
parauanje^qu’auee  fa  pieté,  apres  madifgrace 
àTourSjàîa  table  du  fieur'Mangot qui  euO: 
ma  place, ne  k garda  gueres,il  rnefd ifoit  d e 
moy  publiquement,  & dés  queie  fus  remis, 
Rnelaiffa  d’eftre  des  premiers  à fetrouuer  en 
pnon  cabinet  ; 8t  le  foir  comme  on  me  pen- 
foit donner  ceftadujs  comme  vne  noùuelle, 
|c  tefpondis  que  ie  lè  fçauois  bien,  mais  qu’il 
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faîlok  laiffertelleschofes  comme  les  picrreî 
dedans  les  mauuais  chemins  , Icfquelles  fi  on 
Voqloit  toutes  ramafier  ; on  fuccomberoit 
fous  le  fais, qui  eftoit  caufe  que  ie  n*en  voulus 
faire  compte.  Or  ce  que  ie  vous  voulois  dire 
eft  que  fous  le  prétexté  decefte  deuotion  que 
vousfçauez,  il  fongeaàvne  affaire  queie  cô- 
feffequi  mefit  rire  , mepropofans  de  r’alu- 
mer  voc  Lampe  fonde'c  par  Charlemagne  à 
Aix  à la  Chapelle  ( notez  cecy  ) qui  au  grand 
deshonneur  du  Royaume  eftoit  efteinte  de- 
puis quelque  temps  : ce  qu’il  fit  fonner  fi 
haut , que  pour  lappaifcr  Ôc  contenter  Ton 
;cele , ie  luy  donnay  encore  cefte  commiflion. 
Mais  ce  qui  fut  bon  , & donc  ie  ne  me  mcflay 
pas,  c’eft  queie  troouay  moyen  fur  ce  fuict  de 
ce  faire  donner  quatre  mille  efeus  pour  les 
employer  ( difoit-il  ) en  ornemens , qui  obli- 
geaffent  les  Chanoines  de  r’alumer  ce  feu 
qu’ils  auoient  lâiffc  efteindre.  Dequoytous 
fe  mirent  à rire.  Et  apres  ,Viileroyreprenans  " 
la  parole  , dit:  On  letiraen  fin  des  Maçons 
des  Carmelines  pouf  le  faire  Surintendant 
des  Finances  & Garde  des  Seaux  ÿ&auec  fa 
béatification  fiippofce,  ne  pouuant  aflouuir 
fon  ambition , il  voulut  faire  ruiner  fonbien^ 
fadeur  pour  prendre  fa  place  : au^ici^dequoy 
il  acftécha0'e,fon  frereemprifonnc,  & fa  ré- 
putation diffamée.  Etdit-on,  qu’au  mcfmç 
lieu  ou  il  auoitfilong  temps  exercefon  hu- 
nailité,  la  refolution  fut  prife  d’executer  ce 


qü’il  auoît  confeilîé  de  faire,  qui  fut  retnaf» 
quee  par  vne  Dame  s’eftant  trouuee  là  , qui 
ditenpaflant,  ou  par  congratulation  de  et 
grand ouurage, ou  craignant  peut  eftre  de 
perdreau change,Dicu,vous  doint  bien  faire 
fansauoireu  autre  refponce  de  Beate,  qu’vfï 
petit  foufris.  Sardonique  , auec lequel  il  s*en 
alla  fort  gay , penfant  quedans  trois  iours  il 
feroit  le  feul  Gouuerneur  de  f Eftat.Il  ordori- 
noit  pour  les  Finances  d’Italie  , qu’elles  fe-i 
roient  mifes  entre  les  mains  de  celuy  que  fon 
frere  nommeroit,  donneroit  les  heures  des 
confeils  particuliers  qu’il  auoitàtenir  aucc 
certains  conhdcns  , de  déclara  pour  dix  oia 
douze  iours  de  fuite,  ce  qu’il  auoit  affaire.  Et 
ayant  veu  des  le  Dimanche  l’orage  commen- 
cer fa  ioye,  & fon  orgueil  redouWa  en  fortc^ 
que  le  Cardinal,  l’ayant  enuoyc  conuîer  de 
paflerà  fon  logis  aüant  d’aller  chez  le  Roy^  ' 
il  s’en  exeufâ,  pour  auoir  pris  medecine  , & 
neantmoins  le  Cardinal  arriuant  à Luxem- 
bourg,où  la  Reynelogeoitjil  letrouuadans 
vn  petit  cabinet  feul:  & luy  dit  feulement] 
Ho,  Monfieur,  vous  voila  /&vousdi(îcz  que 
vous  eftiez  malade  ? & paffant  outre  , s a- 
uançoit  pour  parler  au  Roy.  Et  luy  voyant 
tantd’allees  & venues , co.mmcnça  auec  vn 
foufrirc  dédaigneux  de  demander  à vn , qu’il 
fit  feoir  auprès  deluy  ,qu’eftcecy? il  y a quel- 
que chofe:  dites  tnoy  que  c’eft?  penfant  lors 
en  fon  ame  auoir  la  vidoire  entière  , ce 


^îî  dêëttîiîeük  encor,  îors  quil  fceut  îel 
difcours  cehus  au  Cardinal , qu'il  creüt  eftrë 
fàns  refource  , quand  il  le  Vtic  partir  , ^ 
qu'on  luy  commanda  d’aller  à Verfaille  » 
pour,  félon  fon  aduis  , prendre  poffeffîort 
derEmpirè:  rhais  quand  il  y fut  arriué  , 
qu’on  le  logcaàGlatigny,  le  Cardinal  danè 
1c  Chaftcau  , alors  il  cogncut  qù’il  cftoit 
bien  loin  de  fon  conte,  qu’il  auoit  à faire 
à gens  plus  fins  que  luy,  & qu’il  efioit  per- 
du, Ce  qui  l’obligea  d efcrirc  cette  bielle 
Jcttre  qu’il  donna  le  lendemain  à Lomé- 
nie,  qui  luy  vint  demander  les  Seaux,  pàt 
laquelle  il  dohnoit  ^ comme  Harlequin^ 
(Congé  à fon  Maillrei  far  le  Corbieu , voilai 
vnmauüâis  homme ^ dit  le  Prefident  lanin, 
(6c  qui  a vfëentout  cclà  d*Vne  grande  perfi- 
die j Verfidiit  tantum  incommodt  hunutno  gene^ 
fi  adfert  , qmnfUm  falutps  bona  fides  prxftat^ 
dit  le  Garde  des  Seaux  du  Vair  ,s’cftonnané 
comment  le  Cardinal  de  Richelieu  auoit 
procuré  tant  d’honneur  à cét  homttie.  Et 
iîïoy  encores  plus, dit  le  Roy  , qui  me  fait 
bien  rabatrede  la  bonne  opinion  que  i’a- 
uois  de  luy:  Sire,  ne  le  preneà  pas  là , dit  le 
Prefidentlanîn,les  plus  fins  font  attrapez  pat 
ces  papelards,qui  font  les  chatemiteSjÔi  fottâ 
pretextededeuotion  vousdônentde  la  grif- 
fe. Et  nofire  Seigneur  ne  nous  aduercit-iî paô 
de  nous  garder  de  ces  loupsqui  -viennent  auec 
des  peaux  de  brebis  ^ Ces  paroles  fignifiené 
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k péril  qu’il  y a en  telles  gens , Sc  ^ue  poiU' 
â’cn  garèhrir  il  ne  falloir  pas  vn  confcil 
moindre  cjüe  celuy  de  lefus  Chrift,  lequel  fut 
àuffî  vendu  par  vn  de  ceux  qu’il  audit  choifis; 
êc  corrime  il  fçauoic  bien  qu’il  confpirdic 
contre  luy  :aulîi  le  Cardinal  fçauoic  , üy  ^ 
deux  ans  ^ plus,  fes  menées  : mais  fa  patience 
^ fa  boré,  à l’imitation  de  Ton  maîftre,luy  fai- 
fôienr  diflîmulcr,  érpefant  qu’il  s’amënde^oiti 
Sc  le  Roy  fhefme  déclara  à î^^eflieursdu  Par- 
lement , qu’il  l’éiifi:  cha'fsé  il  y a long- temps 
fans  liiÿ.  ,, 

De  maunaîs  œuf,  mauuais  Corbeaü,  dit  lè 
Cardinal  dû  Perron.  QuepoUrtoir-on  cf- 
perer  en  la  vieillciTe  d’vn  homme  i de  qui  la 
ieunelTe  à ellépaiîîohnêé contre TEftat,  l’ày 
aimé  le  Cardinal  de  Richelieu  comme  moÿ- 
fnefrrie  , n’âyant  iamaîs  cogneu  de  fdn  àagè 
aucun  qui  eufl  vn  Geoie  Ci  puilfant  pour 
l’Eftat,  ny  (i  fort  cotre  les  Hérétiques.  Mais  ié 
palTc  c ô nda m n a t i O n c o n t rc  1 U y , d’au  O i r c ho  i '• 
fi  cet  homme  pour  athy  , fans  confulter  le 
vray  original  dès  bons  François.  Le  Prefi- 
dent  de  Thou  , quieferiuant  rèmprifdnne- 
rhentdu  Prefidenrde  Harlay , que  voila  groti- 
dant,  penfanr  qu’on  lüy .-demande  audience, 
Tïict  que  Bufiieftoit  chef  de  celle  execution  i 
Stipante  DimüUco  , alijs  , auentâ  nligUm 
imbutts,  Ouy,  repliquaXcuinjmais  iln’apas 
mis  la  peur  qu’il  me  fit , quahdà  lamcfme 
hèûte  venaUt  dans  la  cinquiefme  Chambre 
desEnqiieftes  ^ de  kqiicîk  i’efiois:  îc  me 


chay  foubz  des  fagocs  auprès  de  la  BeuuettCi 
& 1 encendois  iurant  le  Nom  de  Dieu  , lé 
poignard  à la  gorge  de  Maiftre  Pierre  no- 
ftre  Bcuuetier,  le  menaçant  de  le  tuer,  s’il  ne 
Iiiy  difoit  011  i'eftois  :&  bien  me  prift  qu’il  ne 
me  dccela  pas  ; Sc  à Fortia  d'auoir  de  bon- 
nes ïambes  pour  s’enfuir,  car  iilny  en  vouloit 
suffi  bien  qu’à  moy  : & s’en  eft  tellement  fou- 
nenu  , qu’il  ne  î’aiàmâis  voulu  veoirau  vifa- 
ge  depuis  qu’il  fut  efîeué  en  fes  dignitez,  fc 
le  reprefenrant  rouliours  aucc  la  furie  de  çe 
iour  là,  maugréant  & reniant  Dieu  comme  il 
fai  foi  r. 

îl  faut  oublier  le  pafsé  , dit  le  Cardinal  de 
Bcfüiie  , ôc  n^y  fonger  plus  : c’eft  vn  bon 
homme  & pieux  ^qui  ne  bkfphcma  iamais. 
Il  Fauroir  mieux exeufé,  dictSeruinà lau- 
reille  de  Gillot , s’il eufl  reparty  comme  le 
Cardinal  de  Richelieu  à Ton  Capitaine  des 
Gardes  , qui  fe  plaîgnoitdVn  Prélat  , "de  ce 
que  fur  vn  refus  qu’il  luy  auoît  fai(fi,  ilauoic 
auffi  iutê  le  Nom  de  Dieu  ; vous  vous  trom- 
pez, repliqua-il,  îefus,  & Dieu, c eft  la  mef- 
mechofe,i!a  feulement  pris  i’vn  pour  l’autre: 
Sc  puis  cfteuant  fa  voix  , il  dit  , Monfîcur, 
pourrez-vous  nier  que  cet  homme  n’ayeeftè 
vn  des  plus  grands  ennemis  de  nos  deux  der- 
niers Roys? 

Hà  î Monfteur  cftes  vous  là  ,dir  IcCardk 
nal  ? Vous  eftesfufped  encefte  caufe  , car 
vous  n’auez  jamais  cfté  d’vn  mefme  ad* 
uis  Air  nos  priuileges  de  TEglife  Gallicane 


C 


45 

que  vous  cftendicz  vn  peu  plus  qu*ilne  fal- 
loir, & fur  voftre  SânBtm  fecaUre  > que 
vous  tiriez  de  S.  Pau!  pat  les  cheucux,pour 
faire  nos  Roys  Papes  : &c  puis  ii  vous  a vn 
peu  teftonné  fur  vos  conclufions  que 
vous  auiez  ptifes  contre  certains  liurcSi 
où  il  vous  lauoit  bien  la  ceRe.  Monfeur, 
dit  Scruin  , i*ay  toufours  effce  bon  Fran- 
çois , ôc  tne  fuis  volontiers  oppofe  aux 
cnrreprifes  faidles  contre  la  Couronne  : 
c’eÛ:  pourquoy  il  efcriuoît  contre  moy» 
ôc  qu’il  fift  imprimer  fon  pernicieux  Exa- 
men , où  il  airubie(3ic  la  Royauté-  foubs 
d’autres  puiiTances  , fuiuant  les  anciennes 
maximes  de  quatre-vingts  neuf  » qui  ont 
engendré  tant  de  malheurs  à la  France, 
ôc  lefqucllcs  i’ay  toufiours  combattues  com- 
me damnables  ôc  contraires  à la  feureté  deS 
Eftats.  Non  que  Paye  voulu  ofter  les  Roys 
du  bercail  de  PEglife  ,&lcs  rendre  Pafteurè 
au  lieu  de  brebis  : mais  bien  ay-ie  toufiouts 
dit  , qu’il  falloir  de  grandes  confideraiions 
deuant  quede  venir  aux  excommunications, 
à caufe  du  rang  qu’ils  tenoient  , Sc  des  con- 
fequcnccs  péri  Heu  Tes  qui  s’en  pouuoienc 

cnfuiurc  j mais  que  toucesfois  fila  neceffite 
force  d’en  venir  là  , que  pourtant  ils  ne  doi- 
uenr  pas  perdre  leur  bien  ny  la  fidelité  & 
obeyriancc  de  leurs  fubjets.  îe  prendr^y 
Monficur  6 illot  pour  tefmoîn  de  ma  edrt- 
fcience , que  i’ay  toufiouts  eu  nette  fur  cetr^ 
madère,  àufii  bien  qucluy  fur  celle  du  Con- 
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cîîc  de  Trente  , lequel  il  n*a  p$s  eq  dclTeiri 
d’inualider  . comme  on  luy  a impute  : mais 
jfeulementa  voulu  faire  voir  la 
du  Siècle  de  Ton  temps, qui  fourpiroit  vne 
bonne  reformation  j ^ fur  tout  d’ofter  le  Cé- 
libat ôc  leÇarefrae  > comme  contraires  au 
genre  humain* 

lied  roufiours  luy-  niefme,  dit  Iç  Cardinal, 
diuagant  & fautant  d’vne  matière  à l’aurre*’ 
Vous  fouuenez  vous  quand  vous  plaidiez  la 
caufe  d!vne  femme  qui  aupit  enjeué  fon  qia- 
ry  de  la  potence,  que  voftre  concluhon  fuç 
contre  le. Cardinal  du  Perron,  que  le  Con- 
cile eftoit  pardeffus  le  Pape?  Surquoy  Ser- 
uin  s.efchauffanc  dît  : le  reprendray  moq 
difeours  ^ prouueray  difertement  ce  que 
i ay  dit  , ^ nul  ne  nie  niera  qu’il  n’aye  ligne 
le  ferment  horrible  qui  fe  fît  contre  Henry 
troifîerme,qu!aucuns  afferment  auoir  fait  de 
fon  propre  rang,  & qu’il edoir de  ce  confeil, 
duquel  Monfîeurdc  Ncuers  a dîr  il  y a qua- 
rante ans  . J îls  fe  refelurenî  de  forger  yn  Confeil 
à Taris  de  quelques  perfonnes  choifes  a leur  pofle 
& deuoüonpeur  ordonner  difpofer  dfs  affaires 
du  B^yaume  ainfi  que  bon  leur  femblereiî,  ils 
monfretent  dans  l'ejîablijfement  de^  cinquante 
quatre  peifonnes  , dont  ils  le  compoferent , quils 
ne  fe  fouement  d'aucune  capacité  , fufffance 
expérience  en  eux  , pourueu  qu  ils  y îrouuaffent  de 
la  pafiion  , de  Caueuglement , de  la  témérité  t 
tellement  que  les  plus  mutins  0^  les  pluj  enne-* 
mis  de  la  Maiefté  , k^r  furent  les  plus  capables. 
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^uf  ifrenî-iîs  ^ leur  entreC:  ynjrait  digm  de  m- 
ubles  Confedlers  d'Efiat^  en  cfuoy  leur  ignorance 
ne  parut pa6  moins  que  leur  pa/^ion , la  ferui- 
tude  quils  aiment  déuouee  a celuy  qm  les  auoi^ 
çree\y  &c, 

qmj^au  heu  d^auoir  efgatd  apres  leur  fotfe 
Cÿ*  imaginaire  dégradation  de  la  perfonne  du  feu 
I{oy  , (auparauant  mefme  que  fa  fainBetê y euft 
touché  ) dr  depYoclamer  promptement  yn  autre 
I{oy , ou  à tout  le  moins  appelîer  yn  *Prinçe  du  Sang 
pour  exercer  çefle  regencficebeau  Confetl , faiB  de 
toutes  pièces  y comweyne  boîte  de  foin  de  toutes  for-‘ 
tes  d'herbes , & c.  jigné  de  Irlarilîac^O'  pour  Gref- 
fier Senault.  Par  cede  allégation  vous  voyez 
que  ie  n ay  pas  tort  de  hayr  le  nom  de  céc 
homme,  &quapd  vous  entendrez  ce  qui  fuir, 
vous  niefaies  le  condamnerez  a.  Car  depuis  a Difeours 
pn  neceOà  iamais  de  poorruiure  le  Papeauec  deMôfieur 
mille  impoftures,  Ôc  f^ur  tout  des  rodoraonta- 
4cs,quc le  Ro)  Ijeiîoir accablé,  ôc  que  tou-  leTlonj- 
tes  les  grandes  Villes  & les  Parlements,  gran-  toire  fut 
de  partie  des  Officiers  de  la  Couronne,  Ca-  publié  le 

picaines&  SeiencurSs,6c  entre  tous  le  Clergé 
a • . ^ r J \ luinaMe- 

eltoient  vnïs  auec  eux.  ijuj  rut  cauîc  de  le  ^ 

faire précipiter  à publier  ie  Monitoirc  con^  Juillet 

tre  le  Roy, epidanr  qu’il  fuft  perdu , qui  eau  fa  Chartres^ 

vn  grand  malheur.  S’ils  en  fufTent  demeurez  ^ . 

la,  le  mal  euH:  cfté  moindre.  Mais  voulant  " 

eftcîndre  route  la  maifon  Royale,  ils  pou  (Te-  furie  d'En- 

rent  l’affaire  rouhouus  auec  la  melme  fureur  ffnpartitüe 
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contre  la  perfonne  de  voftre  Maiedé,  ôc  oh 
nodrenr  vn  Monitpiie plein  d’horreur,  vous  parndde 
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prîuant  de  voftrc  Royaume  de  Naiiarre,  dî« 
gnirez  & charges , vous  déclarant  indigne, 
inhabile,  & incapable  de  polTeder  aucunes 
Seigneuries,  & Tpecialcmcnt  le  Royaume  de 
France, 6c  la  publication  en  fut  fai (^te  à no  ftre 
Dame,  ou  Michel dcMarillac  s’y  rrouue  en- 
cor fignè,  &paccefte  malheureufe  fulmina- 
tion on  vouloic  cftoufFcr  dans  vos  reins  ce 
grand  Roy  voftre  fils , qui  eft  auiourd’huy  le 
plus  renommé  Prince  de  la  terre, par  les  gran- 
des adions  qu*il  a failles  contre  tous  ceux 
qui  ont  entrepris  contre  luy  : 6c  de  plus  s’en- 
fuiuicle  péril  que  vous  couruftes  depuis  à Pa- 
ris. ' . 

Vous  m’eftonnez  de  tout  ce  que  vous  me 
^îtes,  dit  le  Roy,  ne  pouuant  conceuoîr  en 
mon  efprit,  comment  cela  ne  s’eft  point  fçeu 
plufioft  , 6c  fi  Ton  la  fçeu,  comment  on  l’a  • 
tant  foiiffert.  Et  le  Parlement  comment  vi- 
uoit-ilauecluy  l Mal,  dit  le  premier  Prefi- 
dent  Champigny.  Car  comme  le  Prefidenc 
’ le  lay  fut  député  vne  fois  vers  la  Royne , pour 
luy  faire  des  rcmonftrances  fur  le  Code  Mi- 
cheau,  lequel  ie  diray  par  parenthefe  , que 
quand  il  fut  rapporté  au  Palais  en  la  prefencc 
du  Roy,  parlant  des  Eftat  s corn  po  fez  (difoît- 
îl)  de  TEgli fe,luftice,N.ob;lefle, 6c  tiers  Eftar, 
ilpcnfoic  par  celle  impertinente  nouueautè 
de  propûfer  quatre  Corps  au  lieu  de  trois, 
dont  les  anciennes  A fiemblecs  dans  le  Roy- 
aume ont  toufiourseftécompofees , 6c  met- 
tant la  lu  (lice  deuantlaî4pblcfle,eftablirvn 
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ordre  qui  feroîc  comme  enregiftré  cti  cefte 
compagniequ’ilpenroitobligerparlà.  Mais 
le  friiid  qu’il  en  tira  , fut  qu’on  le  mocquade 
luy,&ques’cftântefchauée  contre  lahar.an- 
guc  il  difoîc,  Vous  m’attaquez, ic  vouseniéds 
bien.lleftbienaiféjdicle  Prcfîdent , car  ie 
parle  bon  François  ; luy  voulant  donner  par 
cefte  attaque  fourdc  vne  atteinte  quiiîgnifioic 
qiul  ne  le  tenoic  pas  pour  tel. 

Dequel  Code  voulez-vous  parler , dit  le 
Roy?  A-  on  adioufté quelques  chofesaux  an- 
ciennes Ordonnances  ? Il  me  femble qu’elles 
eftoient  aftez  claires,&  qu'il  ne  falloir  que  les 
bien  obferucr.  Qu’en  di<^les  vous,Monftcur 
de  Sillcry  ? Lequel  refpond  : Sire , ie  vous  af- 
feurcque  ie  n’y  ay  peu  tien  comprendre,  ôc 
que  luy  mefme  n’a  pas  entendu  ce  qu’il  a 
voulu  dire,  fc  voyant  par  plufieurs  articles 
qu’il  a eu  deftein  de  renuerfer  tout  ce  qui  e- 
ftoitdu  pafte^pour lcreduire  fous  fon  capri- 
ce fans  raifon  , faifant  quafi  par  toutdesou- 
uertures  à ne  l’obferuer  point.  Toutes  leà 
anciennes  Ordonnances  eftoient  pour  au- 
thorifer,faîrcreuerer  6c  honorer  la  perfonne 
du  Rov,eftanr  porté  en  icelles , remettant  tou- 
tes les  difficultés^  contrauentions  offofitions  , a 
Kousy  pour  en  ordonner  y 6cc,  où  celles- cy  euo- 
quent  tourau  Conlcil  pour  en  délibérée,  ÔC 
ordonner  comme  on  verra  boneftre  **  quieft 
en  vo  mot  attirer  à foy  toute  l’authoritè  , 6c 
fairevnRoy  de  cire,  qui  ne  powrroitagir  de 
pleine  puiftancc  Royaile  fans  l’ayde  de  fon 
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Sceau  ; qui  efl  bien  loin  de  !a  façon  refpê^ 
^lueufe,  que  ceux  qui  ont  poiTedé  nos  char- 
ges ont  couhours  rendu  aux  Roys.  Mônfcut 
de  Bellievrene  viddît  pas  ainîi  auec  voftrë 
Maiefté, 

Alors  rEuefqiîe  d’Orlaads  quittant  fon 
Tercüllien , qui  l auoit  mis  tout  en  éâu,prit  k 
parole  ôC  dit  : Vous  n'auez  pas  tout  dît  de  cé 
beau  Code,  lequel  non  feulement  cftoit  cou- 
rte la  Maiefté des  Roys,  mais  enèores  côhte- 
noic  des  hefefieS,  pour  lefquèlles  aùcühs  d\i 
Clergé  auec  moy  lüy  dèclarafmes , que  s’il  n’ÿ 
remedioit , nous  rexcomrriunîerôns  auec  fort 
îiute  : dCcntr’autrès , nous  luy  modftrafmes' 
Farticledu  Concile deTrenrc,  ( lequel  bîeni 
quenonreceuen  la  police,  pour  la  foÿiU’eft 
par  tout  le  monde  ) qui  deffèndles  mariages 
clandeftîris,  luy  veut  que  les, Parlements  les 
déclarent  nuis  , par  vneatciiBurionde  pou- 
uoiriugerdesSacrcrhents  , & faire  plus  quê 
îe Concile,  qui lesdefFend  bien,  mais  ne  les 
annullc  pas  ; car  quod Deus  coniunxit  homo  non 
fsfdyet,  Ildemeurarnuec,  s’exeufa  lur  Ton  in- 
tention y qu’il  afFermîdir  u’auoir  iamais  eu 
nïauuaifcs'&qu’il  y falloir  remedier  par  lexa- 
men  qui'tn  feroir  fait  fo'tt  promprernér.  Sur- 
quoy  fut  ordonné  le  heut  de  Bullîon  Coni- 
niiiràîre  pourcétcfFedl , qui  n*a  pasfaid  de 
difficulté  d’apoftiller  ces  beaux  articles , ou 
Ton  voit  qu’il  prononce  :Ceftai>cy  fcraollé: 
céftui-lâ corrigé: on adiouftera tels  mots  ; on* 
changera  ceiïx-cyi  En  farte  que  fi  on  euflï 

pronon^ 
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prononcé  fur  tous  , on  n*en  cuft  lâîfsé 
aucun. 

Codoîc  fa  precipîratîona  dit  le  Prefident 
de  Verdun  , on  cbtorto  ^quilüy  faifoitrouc 
entreprendre  de  la  tefte  , ne  voulant  rien 
communiquer  aucc  pcrfonnejtànt  ilauoic 
bonne  opinion  de  luy  , croyant  pouuoîr 
tout  faire  fans  eftrc  blafmé.  Et  qui  ne  s’e- 
flonha  vn  iour,  le  Roy  allant  au  Parlement, 
deluy  Voir  porter  huidfEdidls , qu’il  n’euc 
pas  le  loifirdacheuer  à fon logis,  & lesallà 
feeller  fur  l’Autel  de  la  faindfc  Chapelle, 
( qui  fembloit  nedeuoir  iamais  eftrepuri- 
fiède  relie  profanation  que  parlefeu  qui  y 
à efté  mis  -depuis.  ) Pour  montrer  auec 
combien  peu  de  confideration  ilfaifbir  les 
affairés  , qu’il  conduifoit  plüftoft  auec im- 
pctuofjtc  qu’ai'éc  raifon.  Et  ïï  ces  Edidfs, 
qui  fe  pouuoienc  tous  réduire  en  trois  oa 
quatre  , euffent  efté  couches  en  bonne 
formelle  Roy  en  euftèu  contentement,  8t 
euft  empefehé  beaucoup  de  crîeries.  Par 
cù  l’on  peut  iiîger  de  la  différence  de  fça- 
ùoii  bien  ou  mal  faire  les  choies.  Il  vouloir 
prendre  feance  par  deffus  moy  au  Parle- 
ment, quand  il  y viêdroit  leul  : lel’cn  eulîe 
bienempefehê,  comme  i’ay  fait  voir  par  la 
fueillequc  i’ay  fait  imprimer  quoy  que 
Rrbier  puiffe  auoir  eferit  au  contraire,  ie 
me  ferois  piuftoftfaittournerbbouchcde 
l’autre  cQlU,que deluy  auoir  cédé* 
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C’eft  parler  en  homme  de  cœur  , dîC 
l’Aduocat  Arnaud  : Mais  puisque  vous  luy 
en  voulez  , comment  nauez-vous  point 
fcetîles  difeours  que  nous  faifoit  Môfîeur 
des  Landes  , de  Ion  tntree  au  Parlement 
aucc  le  Roy  , pour  prefenter  ce  ridicule 
Code  , ôc  afin  de  perfuader  &c  obliger  la 
Cour  à le  rcceuoir  ? Il  commença  fa  haran- 
gue par  la  maladie  du  Roy  , les  fecours 
donnez  en  Réj  Sc  la  continua  par  la  defa'iélc 
dcTaimce  Angloifejdu  retoiirdes  deux  au- 
tres armees  , fans  aucun  effet  jdu (îege  de 
la  Rochelle  , & de  la  circonualation  qui  y 
fur  fâide  , du  fiege  de  Tyr  par  Alexandre, 
de  la  puifTancede  la  Mer  quijuina  fa  Di- 
gue, de  ^antiquité  des  vaiffeaux  à feu  men- 
tionnez dans  Quinte^Curce,  pour  mon- 
Ürerque  les  Rochelois  fc  vantoient  à tort 
d’en  efhc  iesautheurs;  de  l’Ordonnance  de 
Thcodore5&  Honorius  touchant  le  Nil;  du 
nvlfqrable  eftat  de  la  Rochelle  quand  elle 
fur  pnTe  j du Traidéqu’elleauoir  fairauec 
FAnglois  -,  de  la  ruinede  Bizante  par  l'Em- 
pereur Seuere  5 de  Limoges  par  Charle- 
magne, des  gardes  du  Roy  encrées  dans  la 
Rochelle  pluftoft  comme  troiippes  auxi- 
liaires, que  conquérantes.  Nefonr-cepas 
prennes  pertinentes  pour  l’authorité  de 
fonCodeîEt  recognoifTant  trop  tard  fon 
impertinence  parla  mocquerîc  qu’il  apper- 
ceiit  qu’on  faifoit  de  luy , il  vfa  de  menaces 


par  vne  infînitc  d’exemples  hors  de  propos 
pour  faire  peur  j ^renviimoc,  dire  qu’il 
eftoie  iniufte  & ridicule^non  receuableque 
par  la  force.  Auffi  a-ilefté  iî  mal  receu,que 
s’ilyauoic  Aduocac  fi  hardydele  citer,  il 
feroir  fiflé  par  la  Compagnie.  Chacun  con- 
clud,qu’à  Ton  humeur  tout  fembloitpôf- 
fiblc,  ^ qu’on  ne  s’en  eftonnoit , veu  qu’il 
n’auofc  point  eu  de  honte  de  publier  & ad- 
uoticr  latradu<Slion,&  rhimesdefes  Picau- 
mes  5 qui  auroient  fait  rougir  tour  autre 
que  luy.  AlorsleRoy  impofafilêceàrous, 
voulant  fçauoirqu  elleauQitcfté  rilfuede 
l’affaire. 

Que  le  lourde  la  Saindi  Martin  (lequcL 
Borru  nonima  ingenieufement  la  iournêe 
des  Duppes  ) refpond  Villeroy,plufieurs 
croyoientque  le  Cardinal  fuftpartcrrex&‘ 
fes  ennemis  s’en  refioüifians  , les  sens  de 
bien  en  foufpîroient  , & les  Huguenots 
mefme  fe  defefperoient  de cét  accident,  pa^ 
ce  que  l’ayant  trouué  fîdelle  âleur  mainte- 
nir cequelcRoy  leurauoit  promis, ils crai. . 
gnoient  de  retomber  dans  les  maux  dont 
ils  venoient  de  forcir:  Et  que  comme  on 
tafehoit  de  renuerfer  l’Edift  de  Paix  qu’il- 
auoitconfcillé,  ilsn’efperoient  que  routes,, 
fortes  de  miferes  par  fon  cfloîgneraent  : 
C’eft  pourquoy  ils  s’afïligeoient  fort  du 
bruit  qui  en  courut.  Et  comme  le  lende- 
main on  veîd  efclater  trois  grandes  nouuel- 
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les  , cüllcbute  du  Garde  dqs  Sceaux^ 
î^'eftabliOemenc  en  fa  place  de  Gbafeeau- 
neuf,  &lclay  fait  premier  Prefidentjtoiu 
le  monde  changea  de  vifage  , les  gays  du 
iour  precedent  deuindrenc  melâcholiques, 
& les  affligez  recommencèrent  à rire. 

Cela  eftehofe  ordinaire  à la  Cour,  dit  le 
Roy,&  i ay  veu  mille  chofes remblabîeSî 
mais  cependant  voila  vn  bon  choix  : Et 
pieu  Vueille  que  tous  ceux  qui  fe  feront  à 
l'aduénir  3 fuient  femblâbles:  l’Eftat  en  ira 
de  mieux  en  mieux.  Le  Prefident  le  lay 
fera  bien  cercecharge.Poiir  Chaffeau-neuf^ 
ileft  deraa  nourriture.  MonHeurde Ville- 
roy, vous  fjauez que ie vous ay  dit  , il  a 
long- temps,  qu’il |yïendroiE  vn  iour  la  pla- 
ce  de  Ton  grand  perë , de  fon  oncle  lavo- 
ffrei;  &dés  que  ie  Pcnuoyay  en  Hollande, 
pour  effreconioinéf  âoee  le^reff  Jenr  lanin 
dans  le  Trai<ffé  de  la  Treve  qui  fe  faifoir, 
i’en  cuslapenfeej  fur  ccque  m*cffanr  venu 
îrouuer  vnc  fois  fur  ce  fujec  , ie  cognus 
(ju’i'l  feroic propre  aux  affaires;  & lemef- 
me  Preffdenr  me  l’a  toiifiours  fort  cftimé. 
Ce  n’eft  pas  à tort , refpôd  ce  bon  Vieillard, 
comme  il  fe  void  par  les  continuels  em- 
plois quh'laeusdepüis  :5c  fe  peut  dire,  que 
iâmaisbomme  n efl:  entré  en  fa  place,  qui 
aye  tant  négocié  dans  les  pays  effranges. 
Et  Bechlen  Gabor  le  remarqua  fort  bien  en 
fon  Ambaffade  d’Hongrie  auec  ie  Duc 
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d’Angoulerme.  îl  a efté  Ambafiadear  eu 
Flandre,  en  S di  (Te,  G ri  fons,  Veni  Te,  Angle- 
terre, Bellievre,qui  brauementmit  refpce 
à la  main  dans  les  Grilons,  contre  TA  mbaf- 
fadeur  d’Efpagne  qui  levouloit  prccedev, 
ôc  de  SMiery  , qui  auoit  âufli  veu  les  Pais 
cOranges,n'pnr  pas  mal  entendu  leurs  cba  - 
ges  , l’vn  ôc  l’autre  ayans  â la  vérité  long 
temps  outre  cela  efté  employez  dâs  les  plus 
grand'es  négociations  du  Royaume  : mais 
tous  les  autres',  qui  ont  eu  crédit , n'auoîcnt 
iamais  qeirrele  Palais,  comme  Poyet , du 
Prat.  Pour  du  Bourg, il  auok  aufiî  fùrt  vo- 
yagé, refpond  le  Prefîdcnt  ,en  riant , car  il 
venoitde  Surieqiiand  ilfur  fsiù  Chance- 
lier. Et  ce  qui  n’empire  pas  les  conditions 
de  cédai- cy  , ce  font  deux  ou  trois  années 
qu’il  a eu  d’employ  ôc  de  grande  priuaiuè 
aucc  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  luy  ont 
appris  des  chofes  qu’on  m'a  dit , vqu’il  con- 
fcfîe  loy  merme  lay  auoirdonné  de  grandes 
ïumiercs  , qui  luy  auoiéhtcfté  incogneues 
iurqiies  alors. 

Totn  ceque  vousdîtSlesefl:  vray^dirViU 
1 c r O y : E r i ’ Ci  d i O U fl  e r a y e n c O f c e q u ' O f>  è fc'  H r , 
6cqiie  ierrouue  fort  à Ton  hôneur  ôc  à celoy 
de  Ton  prcdeccfTeur  ,’àfçauoir  les  lettres  de 
facharge,  portans , J{oj  n'ayant  fa* 

auoîY  flm  hng-temfs  agfea'Me  les  fermas  th  fiem 
de  Mar'dlac  en  la  charze  de  Garde  des  Sceaux 
(no;  cz  cela)  avant  a la  remflir  de  quelque  fer- 
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fumage  ^ auquel  les  qualité^  ^ue  requiert  ynfi 

grand  office  fe  trouuajjentau  degré  de  yertu  quil 
coHuienty  afin  que  nous  en  ayons  non  feulement 
fatisfdBiony  mats  nos  peuples  auft , que  de 
fen  eqmtê  &drôtBure  ils  puiffent  attendre 
receuoir  iufice  aux plainBe s qu'ils  auront  à nous 
faire  y gsrqtiil  fe  fufl  acquis  y ne  telle  expérience 
aux  affaires  d'Efîaty  quen  celles  qui  fe  prefen^ 
îeront,  nous  put  fions  efre  a j^ifîe\de  fon  ConfeiL 
Cequen  ayant  (Youué  en  per fonne  fi  éminemment^ 
quennofivetres-cher  (ù'feal , gsrc,  lequel nourry 
en  nofireVarlement  employé  dés  fa  plus  tendre 

ieuneffe , dés  le  '^gne  de  feunoflreîres^honoré 
S eigneur  Vei  e en  diuers  jtmhaffades , O*  de- 

puis pournous  employer  aux  plus  grandes  affaires 
qui  fe  font  prefcntees  y f oit  dedans  ou  au  dehors  de 
ficfire  Royaume  aufqueües  il  nous  a donné  des 
preuues  de  fdcepaclîé  O*  fidelité  y s y eflant  acquis 
le  renom  qui  conment  a vn  Garde  des  Sceaux  y O* 
V expérience  pour  dignement  nous  fermr  , 'Kous 
nauons  peu  ietter  les  yeux  que  fur  luy^efi/eranique 
fon  foin  ^fa  yigilançe  mus  aidera  a nfiablir  no- 
fireByoyaume  en  exemple  à la  pofïeriîé  : ce  qui  re- 
tournera à la  gloire  de  celuy  qui  mus  a toufiours 
çomertdefes  aiflesm 

Voyez, dit  le  Roy, fon  oncle  le  Marefckal 
de  la  Chaftrequi  plcîure  de  ioye.  Q^on 
appelle  le  Gardedes  Sceaux?  de  Moruiiiier, 
au  quel  ce  bon  homme  dirpsr  que  (on  neueu 
Charles  reilembleroit  , aSn  qu’il  aye  fa 
parc  delà noiîiîçiie.  Pour  des  gens  d’efpee 


qui  entrent  au  Conkil,  le  Marefchal  de 
Schomberg  en  eft  toufiours , à ce  qu’on  m’a 
dit.  C eft  vn  homme  fagc  dès  le  betceau^ôc 
que  i’ay  toufiours  aimé.  Il  y a ie  ne  Tçay 
quoy  d’eferit  fur  la  facedes  hommes  , qui 
fait  veoirs’ilsdoiuent  eftre  quelque  chofe 
ounon  j^cclaielay  leu  furlaftenne,  deie 
ne  me  fuis  iamais  gueres  trompe  en  mes 
iügemens.  Et  qui  a les  finances  à cefte 
heure?  Le  Marquis  d’Effiat, Sire,  dit  Ville» 
roy  : &lorsqu*oncroyoitqüilfuciansre- 
foiirce,a près  tant  de  defpéces  qu’il  a foufte- 
nuë^depuisqu’ileften  chargeai  a fi biê  pris 
fies  mefures, qu’il  a entretenu  cefte  guerre  de 
en  rapporte  de  l’argêr,  fans  auoî r rien  enta- 
me fur  l’aduanccde l’année  prochaine  dans 
pas  \ne  des  Receptes  generalles  : qui  fait 
veoirqu’ony  procédé  fidellemenr.  Auffi  en 
3'il  receu  cet  honneur , que  fur  rinftance 
qu’il  a fait  au  Roy  ,d’eftrc  defehargè  d’vn  fi 
grand  fardeau  , offrant  fon  confeil  de  Ton 
afliftance  aqui  que  cefuft,  qui  fuft  nommé 
de  fa  Maiefté  pour  en  faire  l’exercice  -,  il  luy 
a commande  exprefsèment  de  continuer  fa 
fundion,  comme  le  iugeant  finecefiâircen 
cette  adminiftratîon  , qu’il  croyoir  n’y  en 
poLiuoir  commettre  d’autre  fans  vn  grand 
inrereft  en  fes  affaires  : & â Vigliane  , où 
les  troupes  du  Duc  de  Sauoye  furent  bien 
frottées  par  des  gens  plus  foibles  qu’elles 
u’eftoient  , êi  cncoies  à Carignan  , où  il 


monÂfaen  i vn  Sc  en  i autre  , qu’il  h’eftnf£ 
pas  moins  bon  poiil:  combattre  que  pour  le 
maniement  des  Finances  ? d^’quoy  s’eften- 
Foiuy,  quepour  marque  de  fa  vcriù  11  à efté 
faidl  Marelchalde France. 

N’y  a-  il  plus  de  roBe  longue  dans  les  af- 
faires , demanda  le  Roy  ? Builion  y eftj 
Sire  , rerpond  Viiieroy,&  y letuirà  tres- 
bien  , car  ieTay  toufiours  cogneu  accorr  Sc 
iodicieux.  A qui  en  parlez-vduSjdic  le  Ro\f 
N eO:  ce  pas  vn  encorde  ceux  de  qui  ie  me 
feruois  le  plus  ? LçPrelident  îanin  n en  fera 
pasmarry.  Non  , S i H E , refpondlt-il  ,ié 
m’accommodoîs  fort  bien  auec  luy  , Sc 
auions  accouftame  de  rire  rouuehtcnfem- 
ble  quand  nous eftions  de loifir , Sc  princi- 
palement quand  îeluydilbis  cedemy  vers, 
^4n(rum  immmefetiî,  le vousenrer)d<;,dit  le 
Roy  , Sc  me  faites  /ouuenir  du  bio  me  m 
gfiarde  de  ma  femme^  qui  ne  fut  mal  à propos. 

Et  qui  a les defpelches étrangères?  Rou- 
reiller,  Sire  > dit  Villcroy , Sc  les  fera  bien  j 
car  il  a bon  fens, fidelité  Si  fecret;  Sc  de  plus 
drefsé  delà  main  du  Cardinal,  qui  ne  luy 
aura  pas  eftèvncmauuaife  leçon, Il  eft  fils, 
dix  le  Roy  , d’vn  hommede  bien  ,que  i’ay 
eogneiï  fincere,  Sc  en  voulois  faire  vn  Prefi- 
cîent  fi  i’eufie  vefeu dauanragc.Ccla  méfait 
bien  efperer  de  mon  fils , de  ce  qu’il  ne 
prend  pas  le  confeil  de  Roboan , qui  chafia 
tous  ceux  que  Ton  pere  ay moir,pour  fe  iet- 
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ter  entre  les  niains  de  gens  nonueaux  ^ 
înexperimentcz , qui  leperdirér.  Il  paroiA: 
par  la  que  ie  ne  fai  lois  pas  m^l  , puis  qu*on 
fuit  mes  erreSjô^qü'ôn  prend  tous  ceuxdef- 
quels  ieme  fuis  feruysOu  que  lay  aymez 
pour  là  conduite  des  affaire^» 

Mais  ne  dit-on  rien  dans  ces  depefehes 
du freredcMarillàc ? Ouy, Sire, dit  Villc- 
ïoy,  rhiftoireéri  eft  longucjdc  tout  le  mon- 
de le  blafme  de  fôn  ingratitude.  Car  voftre 
Maieftè  fçait  bien  qu'elle  n’en  auoit  iamais 
fait  d’eliât  depuis  lé  fait  de  Caboche,  ÔC 
qii’vne foisdifnanr  chez  Baftien  , dilant  I 
tout  plein  de  Seigneurs , DiTuons  mes  eri- 
fans, mettez  vous  à table  aueemoy,!!  s’y 
'voulut  mettre  âuec  les  autres  ; Ôc  vous  lè 
filles  Icuer  i difantqoe  par  vosenfans  vous 
n’entèndiez  pas  ceux  de  fa  force  : ôc  le  chaf- 
fallesdu  BacàSaindl  Germain  ,difant,  que 
vous  ne  vouliez  point  dans  voftre  Compa- 
gnie de  gens  qui  luy  rcfrcmblalTcntî  pour 
faire  vôirquevous  ne  Teflimiez pas  ; & a 
vefeu  aînfi  iufques  à Ce  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  luy  procura  la  charge  d’Ayde  de 
Camp  dans  les  armées  contre  les  Princes,  Sc 
puis  la  charge  de  CommilTaire  General  de 
Farmee,  en  fuirrc  la  Liciitenancc  de  la 
Compagnie  des  Gendarmes  de  la  Royne 
Mcre  , aocc  larecompenfe.  AufiegedeS^ 
ieaniliut  fajt  par  fon  intercelfion  Maref- 
dial  deCamp^  Ôc  iuy  fic  donner  le  Gouues- 
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ncment  de  Verdun  , la  Lieutenance  dans  le 
Pays , & les  moyens  de  faire  baftirvncdes 
plus  belles  Citadelles  quL/oic  en  France. 
Et  pourconclufionfut  faid  Marcfchal  de 
France  à Priuasaueedes  peines  indicibles, 
le  Roy  voftre  fils  y contredifant , fe  faf- 
cbantderefuferle  Cardinal  qui  len  follicî- 
toit5&  neantmoins  apres  l'auoir promis , il 
fut  deux  heures  fans  s'ypouuoir  refoudre: 
Et  comme  il  euft  fait  le  ferment  deux  iours 
apres, ayant  fujetdefcrire au  Cardinal, il  le 
traîdafimplement  de  yeflre  bien-humble  fer^ 
mîeur  : pour  monftrer  que  les  honneurs 
bien  merirez  auoienr  en  vn  inftant  chan- 
ge fes  couftumes.  Apres  il  fut  Lieutenant 
General  d’armee  feul  en  Champagne,  où  il 
n*a  pas  mal  fait  fes  affaires , à cc  qu*ondif, 
ê^pourrecompenfedeccquedeffus  ,lüy  & 
fon  frere  ont  voulu  ruiner  Tautheur  de  leur 
bonne  fortune,  comme  il  ne  peut  s*empef- 
chcr  de  le  tcfmoigner  partant  de  Verdun, 
difânt  : Ily  a long' temps  que  monfrere& 
moy  luittons  contre  le  Cardinal,  mais  ief- 
pere  qu*à  ce  coup  nous  le  porterons  par 
terre, & fonfrereaefté  veu  fombre&  mor- 
ne dans  tous  les  bons  progrez  d’Italie, 
comme  ces  Médecins  , quand  ilsontîugé 
quelquVn  à,lamort , pour  la  réputation  fc 
defefperents’ilguarit.  Et  fut  remarqué  par 
plufieurs  perfonnes  vne  ioye  incroyable, 
quand  il  fjeut  dans  le  Sceau , la  prife  de 
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Manroilc,quî  luy  remplit  le  vi  fage  de  gaye- 
té  lumineurc,&  aucc  vn  Kom  m ymons  bien 
d' autres,  Mtfion  rneuft  créa  ! Il  appel  la  tous 
les  Secrétaires  iqui  auoient  des  lettres  re- 
butees,&  les  fit  apporter,  & les  fcclla  tou- 
tes , pour  par  ce  moyen  faire  les  feux  de 
ioye  (f  vne  fi  bonne  nouuclle , eftanr  de  ce- 
fte  humeur,  de  vouloir  ^uoir  vne  iuftice  & 
& vncraifonà  fa  mode  : car  ce  qu’il  faifoit 
n ’eftoit  pas  parce  qu’il  fembloit  ainfi  aux 
autres  : mais  parce  qu’il  eftoit  porté  à cela 
parfafantafic,  n’ayant  iamais  efté  de  l’opi- 
nion de  la  compagnie,  mais  voulut  rouf- 
iours  que  tout  le  monde  fuft  de  la  ficnne>  au 
furplus  deuenu  fi  fier,  qu’il  fembloit  que 
comme  vn  Lyon  il  deuftdcuorer  tout  le 
monde,  offençantvn  chacun  doublement 
du  refus  &dela  manière  qu’il  y apporroit, 
monfiranc  bien  qu’il  auoit  mal  efiudié  la 
Pradlique  de  Meflîcursde  Chiuerny&dc 
Sillcry,  qui  adoucifibient  lesmcfconren- 
temens  de  ceux  qui  perdoient  leurs  caufes, 
par  des  paroles  douces  & ciuilcs,  qui  em- 
pefehoient  ledefcfpoir,  que  donnoit  cc- 
ftui-cy  , deuenu  inacceflîblc  à tous  ceux 
duConfeîlmefme  , fc  tenant  fouucnt  ren- 
ferme , eferiaant  loufiouis  de  mauuaifcs 
mémoires , & faifant  des  liures  , qui  reuf- 
fifibient  fi  mal,  que  Toîrax  en  fit  pendre 
vn  publiquement  & brufler  apres  pour  la 
fauffe  monnoye  qui  cftoit  contenue  dc- 
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^ans:  cequi  eftoicde  pire  , ceft  qu’il  nç 
îendoir  poinriuftice  , eftanc  pcrpetuelie- 
pcnt  dans  les  cabinets  de  la  Roync  , où  il 
auoic  celle  rufed^entrer  de  bon  marin,  pour 
faire  veoir  qu’il  aooir  grand  crédit  :<Sccom- 
meonle  voulut  defcouurir  , on  trouooir 
qu’il  enrretenoit  deux  ou  trois  heures  les 
femmes  de  chambre  : & puis  quand  on 
rappelloïc,  ilfe  trouuoit  qu’il  n’auoitriea 
àdirejquicnvnautre  temps  l’eut  fait  trou- 
uer  importun  & fafchenx  , ne  lailfantpas 
de  continuer  pour  payer  le  monde  de  ce  ki- 
flre^qu’il  manioic  le  cabinet  à fa  mode,  faî- 
fanc  plus  d’ellatd’vn  garçon  de  chiens  que 
d’vn  Maillrc des  Requclles  : cependant 

qu’il s’amufoît  aces  bagatelles,  les  panures 
parties  langui fl'oient  | le  maudilTant  denç 
pouuoircftrc expédiées , & demcurerrüi- 
nces  en  la  pourfuitre  de  ieur^  ffaires  : Et 
cela  n’eft  rien  au  prix  de  Ion  procéder, 
quand  le  Roy  s’en  alla  â S.  îean  de  Morien- 
rie,diiîuadant  tous  ceux  qu’il  renconrroit 
dele  fuiure  , îuy.  qui  s’expofoir  en  toutes 
iortes  d’incommodirez  y pour  refmoigner 
qu’il  n’y  a rien  déplus  cher  que  l’honneur 
de  Ton  Eftac  : & ccc  homme  aucc  vnc  ten- 
drclTe  de  crocodille,  prorelloit  publique» 
ment  cbrrcce  confcil,  duquel  ilfommoîc 
vu  chacun  de  fe  fouucnir  qu’il  nel’âuoft 
point  donné  , augurant  routes  fortes  de 
rnauuais  prefages  pour  en  defeourager 
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tout  le  monde  : 6<:  au  retour  îl  femîtâge^, 
HOUX  deuanr  le  Roy  , tefmoignant  aucc 
ynvif!.ige  fumant  de  zelc  , le  conrentemenî; 
qu’il  auoir  de  le  voir eichappc  d*vn  lieu  ou 
îlluy  pouuoirarriucr toutes  fortes  de  dc- 
faftres  , &auec celle  ioycfpirituelle on  re- 
marqua.qu’en  la  maladie  du  Roy^où  toutle 
mondefondoir  en  larmes , iln’enverfa  ia- 
piais  vne  feule. 

Fiez-vous  en  ces  hypocrites  » dit  le  Prefi- 
dent  lanin.  Par  le  Cotbieu  îeles  ay  rouf- 
iours  haïs.  N’en  parions  plus,  dit  le  Roy , 
de  veux  fçaooir  des  nouuellcs  d’îtalie  : le 
vois  le  Strigio  , qui  nous  endira.  Et  bien 
Marquis,  vous auez  perdu  Mantoüe?  com- 
ment celaeft-ii  arriué  ? S i R E,  refpondit  le 
Marquis,  Sic  erdtinfdîis:  car  auec  tant  foie 
peu  de  refolution  on  pouuoit  èuiter  ce 
malheur.  Mais  comme  le  Duc  auoic  natu- 
rellement  le  don  d’incertitude  au  choix  des. 
choies  qui  luy  elloienr  necelTaires  , il  m'a 
rendu  Prophète  à mon  rres*grand  regret, luy 
ayant  pluheurs  fois  dit, qu’il  valoir  mieux 
auoir  vn  Efrat  gafté  que  perdu, qu’il faloic 
quitterroure  conniuence  poiirallerau  fo- 
lide&  au  certain, ou  autrement  qu’il  le 
yerroic  bien  toR  defpoüillé de  fes  Ellats, 
Scspeupîes  luyeRoîent  mal  alFedionncz, 
&il  penfoir  auccle  temps  les gaigner, Seca 
les  efpargnanr  il  s’efl  perdu  auec  eux.  S’il 
çull  feeu  le  feruir  des  biens  qui  cRoient 
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dans  fa  ville,  leuerdcs  hommes,  faire  venir 
des  François  de  Tarmée  Vénitienne  , qu*il 
aaignoit&  apprehcndoit  plus  que  les  Al- 
Icmanspour  fon  malheur, il  auroit  efuité- 
beaucoup  de  maux,&auec  cent  mille  cfcus 
qu  ilpouuoit  prendre  furlesfiens  auec  rai- 
fon  , il  auroit  efuité  ( chofeprodigieufe) 
vn  fac  de  cinq  millions  d*or,  ôc  la  ruine  en- 
tière de  tout  fon  peuple  auec  la  henne, 
caufee  par  ces  furieux  animaux  qui  ont  fi- 
gure d’hommes , mais  tout  à fait  beftiaux, 
âyans  foulé  aux  pieds  la  Religion  & tout  cc 
qu’ily  adeplus  facré,pourIe  proftituer  à 
leurs  furieux  appétits  : qui  afaid  voir  le 
2elede  ceuxqui  les  ont  enuoyez  tous  héré- 
tiques , afin  de  rendre  leur  crime  plus  grand 
deuant  Dieu  , qui  toft  ou  tard  leur  deman- 
dera compte  de  tant  de  defordres  ,dont  ils 
font  lesaurheurs,  comme  du  fangdVn  mi- 
• lion  de  Vierges  violées  Sc  égorgées , auec 
vne  barbarie  fans  exemple. 

Et  les  Princes  d’Italie  qu’ont- ils  dit  à ce- 
la? dît  le  Roy.  Rien,  Sire  jrefponditil. 
Car  Florence eft  tout  Efpagnol,rantquela 
Merc  ôc  le  Comte  d’Orfe  viuront  : apres,  ie 
n*en  refpondrois  pas , fi  on  garde  vnc  entrée 
en  Italie,  carie  fçay  qu’il  aime  fort  voftrc 
fils.  Pour  Parme  , c eft  vn  ieuné  homme 
qui  n’oferoîr  refpirer  iufquesàccqu’il  voye 
que  les  François  ayent  les  Alpes  derrière 
eux  : en  ce  cas  là, il  peft  pas  hors  d efpcran- 
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ccdcpouuoîrcftre  auffi  bon  Franfoîs  que 
le  Duc  de  Cadres, de  Ta  Maifonsla  cftc  pour 
temps. 

Et  les  Vénitiens, dit  leRoy?  Ils  ont  voulu 
hbrs  de  temps  exercer  leur  prudéce , refpôd 
leMarquiSé  Car  pour  ne  fe  vouloir  pas  dé- 
clarer comme  ils  deuoient,  voyant  les  Fran- 
çois en  Italie, autant  ponr  leur  liberté  que 
pour  celle  des  autres , ils  ont  laifsé  perdre 
Mantoüe,  pouuanc  quatre  mois  auparauac 
chalTer  les  Allemans  dltalie,  qui  ont  efte 
long-  temps  foibles:&  comme  ils  ont  voulu 
tcmporirer,iIsontauancé  leur  ruine  : car 
s edans  depuis  fortifiez  dé  nouuelles  crou- 
pes, ils  furent  faire  vne  furieufe  ^attaque  à 
Maringo  & Villcbonne , où  les  bons  Sei- 
gneurs ne  fe  trouuans  pas  refpedcz comme 
à Venife  , ils  furent  contrains  de  faite  re- 
traite en  telle  forte , que  qui  n*eud  fçeu  ce 
qu’ils  faifoient , certes  on  euddic  qu’ils 
cùdent  ruy  : & le  malheur  fut  , que  deux 
mille  cheuaux qu’ils auoient  voyans  venir 
en  ordre  les  Allemans,  qui  n’cdoienc  que 
mille,  pourfuiuans  leur  viâ:oire,ne  s’aui- 
ferentiamais  de  les  charger,  pour  n’auoic 
pa$  eu,  dîfoient*  ils,  le  commandement,  le- 
quel ils  alleréc  chercher  à route  bride  àjVa- 
Î3ize:où  ayans  adcroblédeur  confeil  , ils 
fuiuirent  l’aduîs du  Comte Scor , lequel, 
êKo'it-W y So ben che  facra  yituperofo  mafUïê 
ptYit  îîüf  ù U SjYemf  lmà  I\epubUc4  ; lequel 
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fut  de  quitter  ia  place,  6c  à fàuue  qüi  peor?- 
gagner  Pefquiere.  Ce  qui  fut  brauemeni 
exécuté  , en  attendant  auec  impatience leS 
diuertiiTements  du  Turc  en  Horîgric,  pour 
occuper  les  Allemans  , & diuertir  ces  def 
feins  d’hommes  beftiau:é  , qui*  né  lailTcni 
nulle raefclianceté  àcommcttfe. 

Mon  fils  a pris  bon  confcildanTTa  refo- 
lution qu’il  a faite,  dit  le  Roy  : car  veu  ce 
que  i’entends  dire , Gazai  eiloir  pris  aueé 
Mantoue,&les  Grifons.  Et  cela  eftoir  le 
chemin,  âquoy  les  Efpagnols  tendent,  il  y ^ 
a long  temps, dVnîr  l’Allemagne  à l’Italie  f 
auquel  cas  tous  les  autres  Princes  eftoienc 
én  grand  hazard  : Ôc  ni’eftonneque  pour  s’y 
oppofcr  route  la  terre  rie  s’vhit  auec  mon 
fils , qui  a eu  de  grandes  raifons  d’entendre 
cette  guerre , auec  laquelle  il  a cogneu  & 
preuenu  le  mah  & fans  laquelle  les  Véni- 
tiens eurent  couru  grande  fortune  ( s’ils 
n’eulTent  point  cii  d’amis  armez  )d’eftre  ré- 
duits â la  pitoyable  harangue  qu’ils  ficene 
à Mâximilîan  ; N’y  ayant  point  de  doute 
qu’ils  pouuoient  eftredefpoüiilezde  tou- 
tes leurs  places  en  terre  ferme  : ôi  leur  grade 
ville,  priu^e  du  pain  qu’ils  en  reçoiuenr, 
cuft  bien  tolï  fuiuy  le  chemin  des  autres. 

Qifeftdcuenu  ce  braueGcneral  qui  les  a 
Ebien  feruis,  &commcnt  s’appelle-  il  ? Sa- 
credi,  refpond  le  Marquis,  qui  a efté  demis 
dé  fa  charge  6c  emprifonnép 
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Le  Roy  roufpjrant  du  peu  de  preûoyanâe’ 
qu’auoienceù  les  îialiens,  pour  çoppoferaux 
maux  qui  lesapprodhoient  défi  prés,vou.luf 
^çaucir  ce  qui  auoic  reufii  du  Traiéîè  de  Ra- 
tisbonnc,  Aquoy  Villeroy  rcrpondic  , que 
plufieurs  i’auGient  trôuué  mauuais  , pour  le 
zelequ  ilsauoieni  à la  grandeur  derEfiàt,&: 
les  aurrcs , poiir  n’aymet  pas  la  paix  au  dehors^ 
encores  qu’ils  eufiènt  publié  auparavant,- 
qu’ils  ènbrufloicotd’enuie.  Et  ayant  veu, n’y 
a pas  long- temps  leDucde  M€)ntele6n  fouz- 
vn  Cyprcèrout  penfif,  ü feroit  bondelefaire 
approcher  5 car  il  eR  homme  cândide^quîdira 
franchennicnc  ce  qu’il  eü  peut  auoir  appris, 
n’eftanc  pas  choie  bien  expliquée  dans  les 
depefehesquei  ay.  . 

Alors  ce  Duc  eftant  appellé , & en(|uîsdé 
têqo’ilén  fçauoit  ^iltefmoigna  que  d’entrer 
en  ces  di (cours  cela  luy  eftoit  douloureux,  pat 
vn  profond  fdurpir  & vne  grande  meîançho- 
ï\c  qui  luy  en  parût  fur  (pn  vifage;  & refron- 
gnantfesTourcilsdicau  Roy:S'i  R E^  înfandum 
kéhes  reneuaye  tioloyèfn»  le  me  refiouuiens  que 
du  temps  que  i’eftois  en  France,  ie  fus  vn  rout 
vifiter  le fieur  Arnaud^  ce  fameux  Aduocat,- 
pour  confererauee  luy  fur  les  oppofitions  de 
Bourdillon  enPièdmont,6^  les  remonftrances 
du  Duc  dé  Ncuers  , pour  f^aaoir  s’il  auoic, 
rrouiié  afiezde  vigueur  en  Tvn,  & de  raifoa 
cnraiitre.  îe  vis  fur  facheminec  ceDiftique^ 
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Mis  à rimîration  de  Vîrgilej  par  lequel  ce 
Poète  célébré  reprefentoit  vn  Prince  de  la 
race  de  Priam , qui  par  vn  don  de  Prophétie, 
ou  pluftoft  par  vnc  profonde  fcience  d’Eftac 
Cognoiflbit  rinftabilité  des  chofes  humaines, 
confoloit  Encc,en predifant , que  les  defti* 
rîeesde  la  Grece,  ennemie  desTroyens  , fc- 
roîcnt  en  fin  changées , & qu’on  verroit  vn 
iour  le  chaftimen^  mérité  ,qui  fc  feroit  par 
quelqu’vn  de  fa  pofterité.  Surquoy  dés  lors 
il  mctonîbadans  refprit,  que  voyant  tantdc 
vertus  en  voftrc  fils  dés  fa  ieunclTejil  pourroir 
accomplir  ce  prognoftic  ; & que  dcpui&iil 
s’eftoit  toufiours  enepis  du  cours  de  fa  vie 
pour  vérifier  fa  creance  : Et  qu’ayant  entrete- 
nu Collalto  de  ce  qui  fe  difoitfqaand  il  quitta 
la  vie)  de  ce  Traidé  ,dcquoy  ilfembloit  que 
quelques>vns  des  leur  en  auoient  de  laioye , 
& autres  s’enattriftoient  ; ie  le  priay  înftam- 
ment , comme  bien  informé  qu'il  pouuoic 
cftre , de  m'en  dire  fon  fentimenr.  A quoy  il 
me  rcfpondit  d'Italien  à Italien , comme  con- 
uenans d’inclination,  de preferer  fagement  la 
conferuationde  la  vie  à la  vanité:  Qo^ileftoit 
vray^que  depuis  la  prifedeMantoiie  (qui  IV 
tioît  chargé  de  defpotiîlles  ) ayant  refifenty 
que  fes  poulmons  fe  remplifibient  tous  les 
fours  d'vnc  defluxion  ,qut  le  faifoient  îuger 
qu’il  cftoitprésdelamort,  il  auoit  penfé  de 
faire  vne  honnefte  Ôc  feure  retraidle  , pour 
&'ofter  delafoule  , &dcs  combats  importuns 


à fôn  humeur  : qui  rauoit  porté  plufîcurs  fois 
à fupplier  l’Empereur  de  luy  donner  congé; 
Et  que  fi  d’aduenrure  le  defiein  qu’il  auoit 
n ’cufteftécogneudetout  le  monde,  & que  la 
maladie  ne  l’cuft  fifortprefsè  % ileuft  creu  ne 
pouuoir  , fans  regret, voir  que  les  François 
firent  la  paix  les  armes  â la  main, fi  celle  de  Ra- 
tisbonne  ne  les  euft  mis  hors  de  peine  de  con- 
fulter,  s’il  cftoit  plus  aduantageux  de  s’expo- 
fer  au  péril  dVne  bataille  , que  de  laifier  la 
campagne  libre  à leurs  ennemis,  qui  s’appro- 
chèrent fi  prés  des  retranche  mens  , que  les 
Bfpagnols  nerefuferent  pas  tant  d’entrepren- 
dre de  les  en  cfloigner  pour  la.crainte  de  la 
mort, (car  il  n’y  a point  de  doute  qu’ils  ne 
foient  fort  vaîllatis  ) que  pour  le  defplaific 
qu’ils  fuflent  peu  rcceuoir , en  fer^itant  vn 
peu  vifte , de  faire  tort  â leur  grauué.  Et  quâc 
à luy,  qui  rcgardoitplus  le  folide  que  Tappa^ 
rcnce  &lc  faft  des  démarchés  des  gens  de  guer- 
re, ildifoit  finccremcnt  j que  puis  que  TEra- 
percurjfaifântlapaix  fans  attendre  larefpon- 
cc  d’Efpagnc,  a tefmoigné  qu’il  vouloir  pré- 
férer les  interefts  qu’il  a dâs  l’Allemagne  pour 
la  Religiô  & l’Eftar,  auxentreprifes  peu  heii- 
reufesdes  Gouucrneurs  de  Milan,  ileft  croya« 
ble , que  cette  Monarchie  alFedce  pat  les 
Efpagnolsfur  les  autres  peuples,  fera  bornée 
au  Fort  de  Fuentes  ,5^  que  par  le  fecours  de 
Gazai  , ilsdoiuent  auoir  perdu  l’cfperance 
d’Italie,  dont  ils penfoienc,  fuiuant  l’exemple 
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JesRomains,eâendreiears  limues  au  delà  de 
!â  ligne  qu'ils  oac  defigncc  pour  les  côqueftes 
de  la  terre,  comme  pour  celles  de  la  mer. 

Dans  ces  difcours  de  Collalto  i'apperceus 
bien  qu'il  eftoit  tout  chagrin , d'auoir  fi  peu 
iouy  dufruid  de  fa  proye.  Et  comme  il  m*euc 
laifsé  5 ie  rencontray  Villani , qui  me  donna 
vne  grande  rclaîion  de  tout  ce  qui  eftoic  fur 
le  tapis  au  temps  de  Ton  partemetit  senuoyée^ 
à monaduis , parquelqu’^  de  l’autre  monde, 
tres-bon Italien,  mauvais  EfpagnoE&qol  ne 
liait  pas  les  François.  îc  ne  litay  feulement 
que  ce  qui  regarde  ce  dont  voftre  Majefté  a 
Voulu  cftre  informée  , qui  efi:  contenu-en  ccr 
article. 

EtquanrauTraidéqui  seft  faid  en  Alle- 
magne , il  me  fcmble  que  c’eft  le  préludé  de  la 
Comédie  qui  s'eft  ioiièedenat  Cazal,  laquelle 
cil  vne  des  rares  pièces  qiii  aye  paru  dans  tous 
les  fiecles  pafiez  ; eftant  chofe  aiTez  plaifante 
êc  peu  commune  de  voir  Mazarini  fonir 
d’vnc  trenchécàTimprouiftelechappeau  à la 
main,  6c  porter  à toute  bride  la  paix  aux  Fran- 
çois ,qiiî  venoientpour  enfoncer  le  Camp 
tout  en  la  mefrae  forte  , comme  s’ils  eufienc 
courn  au  faquin  : & devoir  en  fuitre  les  Chefs 
de  l’armée  ïmpcrialle,  ôe  ETpagoolle s'aduan- 
cer  au  grand  pas  hors  de  leur  Camp,  pour  em- 
brafieraucc  ioye  les  chefs  François  : 6c  tel- 
moigner  leur  zele  Catholique,  d efpargner  le 
fangdes  Chtefiiens.  lefçay  de  boniieu, qu’en 
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{a  Dletre  placeurs  pcrfonnages  dîuers 
iloient  montezfurle  Theatrepour  commen- 
cer le  jeu,  êc  préparer  lattention  desTpeda- 
teurs  : d’vne  parc  TEmpereur  auoic  prorefté 
fans  feinrife  fa  bonne  incencion  pour  le  repos 
public  : de  contraignant  Ton  naturel , auoit^ 
iabroüé  en  en  colere  rAmbalTadeur  d’Efpa- 
gne,  qui  vouloir  qu*on  ne  conclud  thoic 
quelconque  , & que  tout  TVniuers  demeu- 
raft  en  (ufpens  pouratrendre  le  retour  de  fou 
courrier  qui  n*aiîoic  ordre  de  pàtrir  qu’apres 
îa  prife  tant  defiree  de  Gazai  ; comme  fi  le 
premicrmobiledenoîcarreficrfon  cours , de 
n’auoic  point  demouuement  fans  les  irfluen- 
cesdu  Confeil  de  Madrid.  D’ailleurs , les  Eie- 
éleurs  Catholiques eftoienr  furie  poind  de 
pâfier  pour  fauteurs  d'herefie,  au  ingement 
des  Efpagnolsj  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
efîre  defpoüiiles  par  eux  comme  le  Palatin; 
qu’ils  font  prefts  touresfois  de  relcucr  du  ban 
de  l’Empire  , voire  mefrae  de  le  canonifer  , 
pourucu  qu’il  le  laiiTciouyr  de  fes  biens , de 
que  comme  vn bon  Chanoine , il  fe contente 
d’vne  penfion  reguiieîc,&fcroiét  bien  la  raef» 
me  grâce  aux  autrcsPrinces,s’ils  vouloiêt  eftrc 
âuffi  fimples  de  gens  debien  que  le  Duc  de  Po- 
méranie, qui  en  beuuât  laifia  prêdre  fon  Eftac 
au  Waleftin  General  de  l armée  Impériale,  & 
quhls  abolîlTènr  laligueCatholîque, indigne 
deccbeau  tilrrc.puis  qu*clle  n'eflqu’Allemâ- 
dè  de  non  pas  E fpagnolie,  Il eft  arri ué  pouïtat 

" ^ 


i 


qae  le  contrecoup  de  tant  de  dcfTeins  eft  tom^ 
bè  fur  le  paume  Walcftin,  lequel  s'cftantad- 
uancc  à Meninghen  , pour  tourner  rcftc  vers 
ritalie  ôdaFrancCsqu’il  menaçoitdecouurir 
de  gens  de  guerre  9 s'eft  trouué  dans  vnc  ma- 
tinée defmis  de  fa  généralité  , ëc  s’en  cft  rc- 
touroéen Boheme  pour  contempler  la  vani- 
té du  monde,&  de  méditer  de  plus  prés , ôcau 
propre  lieu  , d’où  le  Palatin  fut  chalTcenvn 
iour  5 quccommeluy  ilauoic  perdu  en  vnc 
heure  par  c€  banilTement  la  polTcffion  qu'il 
auoic  prife  de  la  Duché  de  Mechelbourg. 
L’Ainbalî’adeurde  France  changea  fouuctde 
contenâceicarau  cômencement  il  fît  voit  que 
|e  RoysôMaiftrc  ne  s’efloit  iamais  cfîoigné 
d’vne  Paix  raifonnable  , pour  iuftifîcrfes  a- 
^ips&  Ton  procédé.  Mais  corne  il  recogneuc 
que  les  pfpagnols  traifnoient  les  aifaircs  en 
longueur, pour refperance  qu’ils  auoicntde 
prédre  Cazal^  trauaillez de  pluueurs  incômo- 
ditez,  iltefmoigna  publiquement,  que  s’ils 
ne  fe  contentoient  des  conditions , defquclles 
pn  auoit  parlé  de  part  & d autre  en  Italie, 
fans  rien  conclurre  par  leurs  tergiuerfations 
& incertitudes,  qu’il  eftoit  refolu  des’en  re- 
tourner : & fe  préparant  pour  cét  effee!^ , tous 
les  gens  de  bien  l’arrcftcrent  , l’Empereur 
mcfme,  IcsElecî^eurs  & le  Nunce  , leconiu- 
rant  deconfîderer  cnfemble  les  moyens  plus 
propres  d’âppaîfcr  le  cours  de  cefte  longue 
guccictque  le  fang  refpandu  dans  vue  bataille 


auroît  dauantage  allumée  comme  l’huy  le  îcr- 
tèefur  les  charbos  accroid  de  beaucoup  leuc 
ardeur. 

Surquoy  il  fe  rencontra  , que  comme  fou- 
uent  rÉrpagne  Ce  (en  de  Religieux  , il  s’en 
trouuavn  François  , qui  félon  fa  condition 
prit  le  patryde  la  Paix,eftant  meftîcrdcMoi- 
nc:&  telles  gens  n ayant  rien  à perdre, s’ils  ont 
quelque  talent  de  bonne  intention  ôc  d*expc- 
rience  , ils  bazardent  quelquesfols  des  con- 
feils  que  d’autres  n’oferoient  tenter,  comme 
a fait  ccftui-cy , qui  fous  Ton  long  cbapperon 
Ôc  la  grolTe corde  adonne  le  Moync  aux  EA 
pagnols  en  cefte  affaire , où  i l fe  tronue  que  le 
Roy  de  France  a fecouru  Cazal  par  force  & 
fans  péril , fon  armee  n’ayant  pas  moins  de 
gloire  par  Tapproche  qu’elle  a fait  de  fes  en- 
nemis , qnefi  clleeuft  gaignélabataille.  Et 
que  les  Ducs  de  Sauoye&deMantouëpeu- 
uent  efperer  rentrer  dans  leur  bieu.’Mais 
comme  le  Roy  Trcs-Chrcftîcn  a rchauffè 
d’vnemain  fon  allié , &c  auec  luy  tous  Icsamîs 
de  fa  Couronne:dc  laat  rc,  il  a tellemêr  abaif- 
félesEfpagnols  j qu'il  fcmfale  lesauoîr  con- 
duits fur  vn  penchanr,&  cftreen  fon  pouuoic 
de  les  faire  tourner  au  bas  de  la  rouede  la  for* 
tune;eftant  auiourd’huy  en  eftar  d’eftre  l'atbî- 
tredes differents  de  la  Chreftienré,  pour  l’in- 
tereft qu’ont tousdes  Princes  de  s'appuyer  dti 
coftcoùTon  voit  régner  la  IiTfticc&  la  fince- 
jBcproce(!:iion  des  opprimez,  pour  Ce|arandî 


des  vloîefïccs  6^ des  vlurpations  ^ d^nt  à mori 
grand  regret , chacun  fe  plaint  , & que  ic  fuis 
conrraîndd^aduoücr  par  la  force  de  la  veriicl 
ayant  de  nouueau  furlcccEur  iedefplaifir,  de 
voîrque  dans i’itaiieiln’y  a point  de  borneJ 
Fambition  des  Efpagnols,  qui  depuis  ïîx mois 
ont  obtenu  de  l’Empereur,  que  les  vray  s heri- 
tiers de  Piombin  , place  importante,  pour  le 
voy  finage  de  la  mer,  en  fuiTent  entièrement 
priuez  , pour  en  inueftirle  Roy  d’Erpagne,* 
comme  d'vn  fiefdeFEmpireràia  charge  de  le 
remettre  par  inféodation  fubalterne  & dépen- 
dante du  Roy  Gathoiiquc  , àccluy  qui  luÿ 
femblera  cftre  îe  plus  légitimé  fucceffeurs 
c*eftàdire  , àccîuy  qui  luy  fera  le  plus  afKdé 
parti  fan.  Âinfîfans  les  François,  le  Duc  de 
Mântoue,6c  les  autres  Princes  dlralic,  fefuf- 
fenc  contentez  peut- eftre,  de  ce  qu’on  m’ap- 
pelle maintenant  entre  les  Sages  vne  Piomb^, 
made,  qui  eftvndroiâ:  nouueau  , pour  oâei; 
les Eftâtsivn  Prince  en  faneur  d’Efpagne  , à 
la  charge  d’en  dire  grand  mcrcy  , pourueiï 
qu’iisiéuren  têdent  vne  partie,  félon  la  cour*i. 
solfie  que  Fon  fait  aux  paffans  que  Fon  voilé 
dans  vne  foreft , de  leur  donner  dequoy  payer 
à la  première  hofteileric. 

lefuisâfTeurc,  dîtleRoy , queccn’efl  pa^ 
Ekembergquia  faitSècefte  relation  5^  carileÆ 
rropEfpagnol.  Non,  Sire,  dit  le  Duc,  il  ne 
Feft  pas  naturcîleracnr,mais  par  accident  «*  car 
il  efl  tellement  hay  par  tout  l’Empire , que  s’il 
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îi^auoîtcet  appuy  ilferoîc  perdu  : & àinn  ü 
faut  qu*il  finiiie  en  cet  eftat,  parce  qu’il  n’a 
point  d’autre  remede  qui  luy  puilTe  iouiager 
les  éternelles  gouctcsqdî  le  tiennent  attaché 
dans  vnlitîï  j faiianc  les  affaires  auec  grande 
adreflfè  & efprir,  ayant  peu  de  pareils  au  mon- 
de : mais  il  eft  (i  cache  &couucrt, qu’il eft  mal 
aifé  depenerrer  Ton  intention  , ayant  conti- 
nuelles douceurs  & belles  paroles  àlabouchej 
maisau  refte  h obfcurjquM  faut  vnc  bonne 
lanterne  pour  voir  ce  qu’il  veut  ôc  cè  qu’il 
penfe.  Il eft Italien  couucrt  de  nature,  êc  y 
ayant  adjoufté  iart  il  s’y  eft  tellement  habi- 
tué , que  îe  crois  qu’en  ces  prières  mefmes 
Dieu  fcul  peut  entendre  ce  qu’il  veut  dire. 

l’ay  pris  grand  plaihr  devous  ouyr,  dit  le 
Roy,  rnais  encores  ne  fuis*ie  pas  content:  car 
comme  ic  vous  tiens  pour  bon  Italien  (Sc  en 
difantccla  iedisbcaucoup)  ie  veuxlçauoir 
devons  voftréfenriment  delà  France.  Si  R b, 
refpondit-îl,  ie  fçayqu’Anronio  Ferez  a diA 
âucrcsfoisàvoftrcMajeftéjqu’ffeftoic  certain 
que  les  François  ffauoient  point  de  pareils  en 
courage  5 mais  que  fi  on  y pouuoit  adioufter 
trois  chofes , lioma,  la^Mar , y d confeiô , ils  ff- 
éoient  pour  conquérir  route  la  terre.  Pour  le 
PapCjCntèndu  foubs  lenomdeRomc, ils’eft 
porté  en  forte, que  Icsdeux  partis  s’en  peiiucc 
louer;  Pour  la  mer,  la  difpure  qui  eftde  long 
temps  entre  le  Duc  dcGuife  ^ & le  Generaj 
de^sGalercssemperche  que  U Roy  voftre  fils  nf 
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foir  aflezpuîflfantde  ce  cofté-là,  pour  tenir  le 
coftedeGcnncsen  ruje<3:ion  , & rendre  diffi- 
cile les  communications  d'Efpagnc  en  Italie. 
Ce  quieftvn  extrême  préjudice  â la  France, 
pour  agir  en  cet  endroit,  comme  il  feroit  ires 
aduanrageux , fi  on  le  faifoit , & fi  on  y pou- 
uoit  mettre  vnauiîibon  ordrc,quc  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  a fait  en  la  mer  de  Ponant,  le 
Roy  voftre  fils  feroit  trembler  tout  le  mondCé 
Pour  ce  qui  cft  du  Confei  I , fi  le  lieu  où  ie 
fuis  ne-m’empefchoitde  croire  les  fables  des 
Anciens,  ic n’eftimerois  pas  feulement  que 
PAme  du  Cardinal  Xi  menes,  fondateur  de  la 
puifranced*Erpagne,fuft  entree  dans  le  corps 
du  Cardinal  de  Richelieu  ; mais  ic  croiroîs 
auffi qu'au  contraire,  ainfi  que  le  Gerion  des 
Poètes  auoîr  vne  amedans  trois  corps  , qu'en 
celùy  dcce  Prélat  François  les  cfprits  de  ces 
trois  Cardinaux  Albornoz,Mendozc  & Xi- 
menes , y feroient  diuinenyent  infusj  tant  on 
voit  reluire  en  fes  allions  tous  les  plus  rares 
traits  de  prudence  & de  fage  gouuerncmenr, 
qui  a bien  paru  , en  ce  qu'il  a toufiours  con- 
joint la  négociation  auec  la  guerre,  Tyncdef- 
qnelles  nuit  àPautre,  pour  ceux  qui  ne  fça- 
uenr  pas  s*en  ayder  auec  vne  égalé  adrefic. 
Ncs'eftanr  point  veu, que  pour  auoir  recher- 
ché les  moyens  raifonnablcsdePaîx,  celaluy 
ayefair  rclafcher  en  forte  quelconque  le  foin 
de  maintenir  les  armées  en  bon  eftat:&  de  fur- 
xnonter  tontes  ks  difficultés  de  lapefte,  des 
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faîfons,  délafltuatîon  des  lieux,  de  Tincomn 
moditcdes  viures  , comme  Collalto  me  Va, 
raconté,qu’il  a veu^i^és  defpcns  & aucc  admî- 
ration:m  ayant tonfersé  ingcnuement  , que 
fans  les  diuers  artifices , donc  ils  vfpient  tous 
dcleurcpfté,  fouz prétexte  de  limitations  ôc 
reuocations  de  pouuoirs^  &c  autres  tels  amba- 
ges , le  Cardinal  preffbit  les  affaires  auec  telle 
vigueur,  lumière  &fincerité  , qu*cn  peu  de 
temps  elles  euffentefté  terminées, fi  Ton  eufi: 
autant  ccrché  le  repos  de  la  Chreftienté,6j:ce- 
Iuyderitalie,quVn  peu  de  fumée  ,qui  a fait 
pleurer  Spinola  enmourâr,  tant  elle  luy  don- 
na dans  les  yeux. 

le  ne  m’ennuyroîs  iamais  d’püîr  parler  îe 
DucdeMonteleon,quîa  conferué  toufiours 
Taffediion  de  fes  anceftres  à la  Couronne  de 
France,  dit  le  Roy.  Mais  d où  vient  cette  me- 
lancholieque  vousauez  eue  en  m’abordant? 
Des  penfcesfafcheufes  que  fauoisde  Tltalie, 
refpondit  le  Duc , d où  ie  ne  puis  iamais  par- 
ler, que  iene  foisremplyde  douleur , veu  îe 
miferable  eftar  où  ie  l’ay  veue  réduite  fur  l’ap- 
proche des  deuxarmeesdeuât  Cazal:ou,com- 
mc  Lîfander  difoit  dans  fon  repas  deuanc  le 
combat , Faifons  bonne  chere  à cette  heure^car  nom 
fouperons  peut  efire  tous  en  JEnfer  : Ainfi  pou- 
uoicnt-îls  diredeuant  la  bataille , dont  le  gain 
de  quelque  coftéqu’il  euftefté  , euft  changé 
entièrement  la  face  de  ces  Pays*  là  : mais  bien 
plus,fila  vi(51oirc  euftefte  du  coftédes  Efpa- 
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gnolî,  Gâr  ilfaiîoit  safTeurcr  foîs , qu'il  nY 
auroic  plus  4e  Princes  en  Italie,  autre  que  le 
Conquérant  J qui  en  euO:  changé  rauihoritc  , 
les  ioix,  &:  les  mœurs.  Et  cela  n’entre  iamais 
en  mon  efpric , queie  ne  Paye  faîfî d’horreur  ; 
«Bc  c’eft  ce  qui  m’a  donné  celle  mauuaife  grâce 
que  i’ay  eue  en  arriuant. 

Apres  cela  , le  Roy  voulut  cftre  informé 
par  Vîlleroy,  de  l’Ellat  d’Angleterre  êc  de  la 
Hoilâde,qui  luy  dif,qoe  Icsa&îrcsn’alloienc 
pas  auec  la  vigueur , comme  du  temps  que  le 
gouoernemeot  clloic  entre  les  mains  d’vnc 
femme,  qui  femonllra  fi  amie  delà  Francc,& 
ennemie  de  rEfpagnc  5 qu’elle  ne  voulut  ia- 
mais  fe  ieparer  de  l’vn , ny  faire  la  paix  auec 
l’autre.  Auiourd’huy  il  fembleque  ceux-cy 
ne  fçauent  faire  la  paix  ny  la  guerre  ? ils  atta- 
quèrent la  France  fans  fujer  mal  leur  en 
prit  : auiîî  de  mcfmc,  firéc-  ils  la  paix  fans  rai- 
lon,  au  temps  qu’ils  l’a  conclurent:  qui  ne  laif. 
fe  d’en  faire  efperer  de  bous  effets  maintepar, 
s’ils  fçauent  bien  fe  feruirdu  temps  : Mais  ils 
ont  joint  de  grands  obftacles , par  le  Traidê 
qu’ils  ont  faifl,  duquel  ils  ne  reçoiuent  aucun 
ftuî^  que  des  paroles,  &hazardêt  beaucoup, 
en  accordant  l’entrée  libre  de  leurs  Ports  , à 
certain  nombre  de  Vaîflcaux  Erpagnols,  qui 
eft,  comme  s’ils  recueiiloientdans  leur  fein, 
durant  les  rîgtjeurs  de  l*hyuer,des  vîperes,  qui 
cftans  rèfchaufez,  fans  aubir  efgard  h lacour^ 
toifîe,  ne  laifTeroient  de  faire  ce  qui  eft  de  leur 
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Eiaturcl.  Ain(îc!euoienc-ils  appreîiêdcr  Tap® 
proche  de  ces  gens  ü parmy  eux,  parce quV 
£tans  perpecueiiementdansies  menées,ils  en- 
flammeront auec  miile  artifices,  les  haines  de 
' la  Religion  dans  les  Prouinccs  : & ceux  qui 
font  violentez  dans  leurs  confcicnces  , s’ei- 
ueilleront  & chercheront  les  moyens  de  fe» 
colicr  le  ioug  , & de  porter  la  confufion  par 
tout  : Non  pas  pour  le  fouftien  de  la  Religiô, 
car  les  Efpagnols  leroicnt  bien  marris,  que 
ces  pays-là  tuifent  conuertis  , pource  qu’ils 
perdroient  le  prétexté  de  les  empiéter  com- 
meheretiques  , ce  qu’ils  feront  toutes  les  fois 
qu’ils  pourront,  parce  qu’ils  ne  manqueront 
iamais  de  rompre  la  Paix  quand  ils  auront  oc- 
cafion  commode  de  faire  la  guerre. 

Pour  les  Hollandois , on  dit  bien  que  le 
Pxince  d’Orange  cfi:  d’vn  naturel  mol,  quîay- 
me  le  repos  , ^qui  voudroft  iouyr  fansplus 
dctrauaildu  fruidde  fes  vi<5loires  paflbes  ; fe 
plaifant  dans  la  douceur  de  cette  bonne  re- 
nommée qui  le  rend  très- glorieux.  Toutes- 
fois  comme  il  cfi  accort,  6c  ceux  quigoauer- 
nentjfagcsj  ils  iugent  bien,  que  la  demande 
que  les  Efpagnolsfont  delà  paix,  cfi  plus  par 
impuifiance  que  par  bonté  : parce  qu’eftans 
occupez  en  tant  de  guerres , les  forces  leur 
manquent  pour  les  Pays- bas,  & pour  la  def- 
fence  de  leurs  Indes, dans  lefquelles  , fi  on 
continuede  faire  la  guerrejC’cfiruynerrEfpa- 
gnc,luy  coupant  les  nerfs  par  lefquels  fa  gran^ 
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deur  fubfîfte,&  toutes  les  autres  puifîances 
JanguifTcnt , & en  fin  perifTent.  Ils  fe  fou- 
uiennent  que  la  derniere  Treve  qu*ils  ont  fai- 
te , a efté  la ruincdçrous  leurs  Alliez  en  Al^ 
lemagne  ,ayantdonnê  moyen  à rEmpercur, 
n eftant  occupé  ailleurs,  de  leur  courre  fus,  & 
de  les  enuâhir  :&fi  on  la  refai  foi  t â cette 
Jieure  , ce  feroicluy  faciliter  raçheuemenc  de 
ce  qui  refte:  parce  qu’on  y employeroit  i ’arr 
gent  d’Efpagne qui  fedcfpend  en  Flandres. 

Ainfi  ils  onr  bien  plus  d aduanrage  en  la 
guerre  qu'en  la  paix:  eftans  bien  aficurez, que 
l’Empereur  n*ayanc point  l’argent  d'Efpagnc 
ne  remuera  rien  : Pour  ne  vouloir  pas  confu- 
mer  Ton  bien,  qu’il  aymera  mieux  conferuci 
àles  enfanss  que  de  l’employer  pour  Faduan- 
rage  des  autres. 

Gomme  le  Roy  cftoîtattétifà  cesdifeours^ 
il  apperceut  de  loîng  Bonneuil  , qui  venoit 
courant , pouratriucr  àluy  ; âcauec vneioye 
extrême  ils’efcria  , Voicy  Bonneuil  : Nous 
fçaurons  des  nouuelles  fraifehes  : 6c  lors  il 
commença  de  rembralTer , & luy  demander 
s'il  y auoit  long- temps  qu’il  eftqit  party. 
Fort  peu  , Si>b,  dit-il  en  riant  : car  de  la 
Comedie  où  i’eftois  Mardy  en  fort  bonne 
fanté , ie  n’ay  mis  que  cinq  iours  à venir  icy. 
Et  bien,  dit  le  Roy, en  quel  efiat  aucz  vous 
laifsc  la  Cour  i Alors  Bonneuil  regardatxc 
deux  ou  trois  fois  autour  de  luy,  & derrière', 
refpoudic , fuppliç  tres-humblcmêc  vpftrç 
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Majefté  qu*ellc  me  pardonne  fî  îc  ne  parlé 
haut  : car  i'ayeftc  ranrde  fois  brouillé, que 
tout  me  fait  peur  en  ce  lieu  où  ie  fuis  nou- 
ueau  venu  : & auffi  que  les  perfonnes  de  qui 
Taurois  à parler  font  fi  puifiantes,  que  ic  ne 
me  puis  fier  qu’en  vous  pour  en  ouurir  la 
bouche* 

Alors  le  Roy  licentiant  la  compagnie 
îufques  au  lendemain  , prend  Bonneuil  par 
la  main  & Temmene  dans  vne  grande  allée 
couucrte  , fans  qu’on  aye  encore  peu  rien 
apprendre  de  la  matière  de  laquelle  il  Icntre- 
tenoir* 

F I N. 
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